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Introdu
tionSitué sur la route des vins, au 
÷ur

Fig. 1 � Lo
alisation de Wettolsheim

du vignoble Haut-Rhinois, Wettolsheimse trouve à la 
harnière du passé et del'avenir, lo
alisé à une poignée de kilo-mètres au sud-ouest de la ville de Col-mar (unité urbaine de 88 832 habitantsen 1999 dont fait partie Wettolsheim quiy représente 1692 habitants1), à la fron-tière entre un monde rural prospère etune zone fortement urbanisée.Site de vestiges gallo-romains et mé-rovingiens, le village, autrefois appelé� Wetelsheim �, aurait été un villagefran
 au VIIe siè
le. Il apparaît pour lapremière fois dans les sour
es au XIIIe siè
le lorsque neuf fermes sises dans le vil-lage, possessions du 
omte d'Eguisheim, furent données à l'abbaye de Murba
h2. Ilsemblerait qu'en 
es temps-là le village ait été divisé en deux, témoignage du mor-
ellement féodal, par le bis
hofsgraben, ou � fossé de l'évêque �, entre une partieétant possession de l'évê
hé de Strasbourg et l'autre étant possession des 
omtesd'Eguisheim, jusqu'à l'extin
tion de 
es derniers en 1225. Une des 
onséquen
esdire
tes de 
e partage serait le fait que deux 
hapelles existaient dans 
e mêmevillage, la 
hapelle Saint-Jean, apparement fondée par les hospitaliers de Saint-Jean de Colmar, et la 
hapelle Saint-Martin. Cette dernière 
hapelle fût, plus tard,partie prennante de la Martinsburg, ou � 
hâteau Saint-Martin �, détruite en 1960pour faire pla
e à un lotissement. Détruite, en 1870, aussi fût l'an
ienne église pa-roissiale de la Feldkir
h, ou � église des 
hamps �, qui était alors située hors duvillage, empla
ement où se trouve aujourd'hui le 
imetière de la muni
ipalité. A 
emoment fût batie l'église Saint-Remi, à la pla
e de feu-la 
hapelle Saint-Jean, de1870 à 1872. Dès les années 1950, le village s'urbanisa et à la fon
tion uniquement1INSEE, Données dé�nitives, re
ensement 1999, Haut-Rhin, 2000.2(
oll), En
y
lopédie de l'Alsa
e vol.XII, Editions Publitotal, Strasbourg, 1986.4



Introdu
tion 5 / 84viti
ole s'ajouta la fon
tion résidentielle pour une population 
olmarienne, où entre1962 et 1973 plus d'une 
entaine de logements furent 
onstruits.Aujourd'hui, si l'on en 
roit les bro
hures publi
itaires éditées sous la houlettede la muni
ipalité3, le village est 
lassé deuxième 
ommune viti
ole de la région,après Damba
h-la-Ville. Ainsi, à Wettolsheim se trouverait environ 85 familles deviti
ulteurs exploitant 440 he
tares de vignes, dont 175 se trouvant dans le bandu village. Ajouté à 
e monde viti
ole, rural, il faut remarquer la présen
e delotissements, que nous avons déjà brievement évoqués, de logements o

upés par despéri-urbains, pro�tant de la proximité du village ave
 la ville de Colmar. En�n, nouspouvons sans trop de di�
ulté supposer le village prospère, initiant des travauxd'aménagements spe
ta
ulaires (par exemple sur la pla
e prin
ipale du village),
omprenant une population a
tive dont 97 % dispose d'un emploi4.Les 
on�its mondiaux de la première moitié du siè
le ont profondément marquénotre temps. On peut, sans être présompteux, dire qu'ils ont modi�é notre visionde l'avenir, du Progrès, élément 
lef du positivisme, religion distillée par la IIIeRépublique, et du marxisme. L'avenir qui devait né
essairement être meilleur quele passé5 s'est réalisé en une guerre dans la boue plus sanglante qu'au
une autre eten un géno
ide inédit dans ses proportions. La s
ien
e qui devait apporter à tousun mieux-vivre a aussi apporté l'ypérite, le zyklon B, Little Boy et Fat Man.L'Alsa
e ne fût pas épargnée. Annexée au IIe Rei
h en 1971 par le traité deFran
fort, 
onformement au désir du 
han
elier Bismar
k a�airé à l'élaboration de� l'Unité allemande �6, elle fût en partie 
ause - ou prétexte - des deux 
on�itsmondiaux qui suivirent, 
hose qu'elle retire de son origine double. Française depuisla guerre de Trente Ans7, l'idiome régional est germanique. Ce qui la pla
e dansune situation ban
ale lors de la montée des nationalismes au XIXe siè
le. Le na-tionalisme français se voulait � de 
oeur �, qu'on soit Français par amour de lapatrie. Le nationalisme allemand lui reposait en partie sur la langue : là ou l'Alle-mand klingt, retentit, se trouve l'Allemagne. En Fran
e, on 
hérit la mère-patrie,en Allemagne on honore le vaterland, la � terre des an
êtres, pères �. On remarque3Bro
hure Wettolsheim Fran
e Alsa
e, Annexe C. Cette bro
hure est sujette à 
aution : onpeut, par exemple, remarquer que le 
hi�re donné pour la population, 1554 habitants, est inexa
t,non seulement selon le re
ensement de 1999 mais aussi selon le re
ensement de 1975 faisant faitétat de 1558 habitants. Il serait exa
t pour 1985, 
e qui donne une impression péjorative quant àla frai
heur des informations délivrées.4INSEE, Exploitation prin
ipale, re
ensement 1999, Haut-Rhin, p. 122. Sur une populationa
tive de 768 habitants, 748 ont un emploi.5A 
e sujet, il est interessant de remarquer que, en Europe O

identale, l'époque 
ontemporainesemble être la seule pendant laquelle l'innovation n'est pas vue négativement. Les Lumières, eux-même, justi�aient leur programme par le retour à � l'ordre naturel �, tels des Athéniens à l'époquedu régime des Trente parlant de rétablir � la 
onstitution des an
êtres du temps de Solon �.6Berstein (S.), Milza (P.), Nationalismes et 
on
ert européen, 1815-1919, p. 144-145.7Ber
é (Y.-M.), La naissan
e dramatique de l'absolutisme, 1598-1661, p. 196.



Introdu
tion 6 / 84qu'à propos de l'Alsa
e-Lorraine, où plut�t Alsa
e-Moselle, 
es deux 
on
eptionsdi�érentes de la nation, l'une axée sur un lien de sentiment et l'autre sur un lien desang, arrangent bien les pays qui les portent. Cause, prétexte de 
on�it, l'Alsa
een a subit les 
onséquen
es sur le plan humain : dans le � moindre � des 
as un
hangement de nationalité et le dépouillement identitaire qui s'en suit, dans le piredes 
as des in
orporations de for
e dans l'armée et suite à 
ela une haine farou
heoutre-Vosges pendant de longues années.Période de sou�ran
es dont, il faut bien le re
onnaitre, nous avons bien du malnous représenter mentalement l'intensité. Il a été dit que � l'é
riture de l'histoireest [...℄ simultanément du 
oté du pensé et du vé
u, par
e qu'elle est la penséed'un vé
u �8 mais pour une génération d'historiens nés près de quarante ans aprèsles faits, n'ayant pas 
onnu d'expérien
es 
omparables, 
ela s'avère être loin d'êtreévident. Seules quelques tra
es nous donnent des indi
es. Les monuments aux mortsen font partie. On en trouve dans toutes les régions parti
ulièrement sinistrées,
omme dans la Marne9 ou en Alsa
e.La vision de tels monuments nous est si familière qu'ils nous paraissent presquebanals, ajouté à 
ela qu'ils sont souvent artistiquement peu surprenants. Les émo-tions qu'ils peuvent sus
iter en nous ne restent que très abstraites. Par
e que nousavons devant nous des listes de noms auxquels nous ne pouvons asso
ier ni visage,ni souvenir. Presque à 
roire que le néant se 
a
he derrière, qu'il s'agit de soldatsin
onnus 
onnus, d'anonymes listés nominativement.Mais laissons-là 
es oxymores, 
es noms représentent bel et bien des vies hu-maines. L'idée de � devoir de mémoire � est un quasi lieu-
ommun ressassé endiverses o

asions, à tort ou à raison, mais il serait interessant de 
ommen
er partenter de rendre 
e passé moins anonyme, savoir quel est �nalement l'état de 
ette� mémoire �.Pour 
ela, il est né
essaire de nous pen
her sur 
es tra
es du temps. Elles nousindiquent la manière de laquelle la 
ommunauté villageoise a voulu rendre hom-mage à ses membres disparus. Elles nous renseignent, nous donnent des indi
es,sur la manière selon laquelle 
ette 
ommunauté a vé
u la situation de guerre, sessentiments au lendemain des 
on�its.De 
es tra
es, les éléments expli
atifs les plus évidents sont la lo
alisation de
es monuments, leur forme et leurs ins
riptions.Bien entendu, pour tirer de réelles 
on
lusions de tout 
e
i, il faudrait mettreen parallèle 
e qu'on peut observer à Wettolsheim ave
 
e qu'on peut observerdans d'autres villages. On ne saurait jauger quoi que soit dépourvu de toutes ré-féren
es. En 
onséquen
e, 
e travail est don
 prin
ipalement axé sur la 
olle
te de8Prost (A.), Douze leçons sur l'histoire, p. 275.9Regnauld (F.)Le Souvenir au village - Les monuments aux morts marnais de la GrandeGuerre.



Introdu
tion 7 / 84d'informations plut�t que sur leur analyse à proprement dite.Pour étudier les monuments aux morts du village de Wettolsheim, 
ar il y'ena plusieurs, dans premier temps, nous allons, monument par monument, re
ensertous les indi
es disponibles. C'est-à-dire que nous allons dé
rire pré
isement lesmonuments : leur lo
alisation, leur forme et leurs ins
riptions. Nous allons aussita
her de nous renseigner quant au 
ontexte de la 
onstru
tion de 
es monuments.Aussi, il serait douteux de prétendre travailler sur les hommages rendus auxmorts par une 
ommunauté en évitant de s'interesser au lieu traditionnel dévoluaux sépultures. Nous relaterons, don
, dans un deuxième temps les informationsrelatives aux disparus que nous trouverons au 
imetière paroissial.Suite à 
ela, nous détaillerons les informations à notre portée dans les ar
hivesmuni
ipales, en parti
ulier dans les registres d'état 
ivil. Ce qui a
hevera de nousdonner un panorama des informations à portée de main sur 
e sujet.Pour �nir, une fois toutes les informations disponibles rassemblées, nous allonstenter d'en analyser la teneur, dans la mesure du possible.



Chapitre 11919 : � La 
ommunauté deWettolsheim à ses vi
times de laguerre �Pour nous renseigner sur 
e premier monument, nous allons 
ommen
er parl'évident pour appro
her le 
omplexe. Ainsi, nous allons 
ommen
er par évoquerl'environnement dans lequel il se trouve, puis sa forme et sa matière. Ensuite nousallons re
enser ses ins
riptions et ta
her de dé
rire l'histoire de la 
réation dumonument.1.1 L'environnementAu 
oeur du village, à quelques pas de l'église, se trouve une grotte. Il s'agitde l'exa
te réplique de la Grotte de Massabielle, la Grotte de Lourdes où la ViergeMarie est apparue à plusieurs reprises, selon l'hagiographie, à Bernadette Soubirous,en l'année 1858.Cette insolite 
onstru
tion date de 1912. Monseigneur S
hoepfer, évèque deTarbes et de Lourdes, la �t ériger sur le site de sa maison natale ayant disparudans un in
endie un an auparavant.Sur 
e qui est déjà en soi un monument à part entière se trouve le premiermonument aux morts du village. C'est don
 dans un 
adre religieux, très fortement
onnoté, que débute notre petite enquête.
8
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1.2 Forme et matériauxLa grotte en elle-même est don
 similaire à son modèle, en pierre, de formearrondie, entourée de végétation. La statue de la Vierge, à sa droite, repose sur unepierre extraite du sol même de la Grotte originale de Massabielle. Si l'on prend en
onsidération l'adoration que vouent un bon nombre de fervents pèlerins de Lourdesau ro
her de Massabielle, adoration qu'ils a�
hent en l'embrassant, 
ela 
ontinuede nous 
onvain
re d'importan
e spirituelle du lieu.Le monument aux morts n'est en fait qu'une plaque de marbre blan
 se trouvantà la gau
he de la Grotte, sur une stèle de pierre. Aux 
otés de 
ette plaque, setrouvent aussi de petites plaquettes.1.3 Ins
riptionsSur 
ette plaque, nous trouvant la liste des disparus du premier 
on�it mondialsous le titre � La 
ommune de Wettolsheim à ses vi
times de la guerre 1914-1918 � (1) :Adam Joseph*Amann Albert



1.3. INSCRIPTIONS 11 / 84Barmes AloyseBarmes AlphonseBarmes JulesBue
her JosephButterlin JosephConrad EmileDriesba
h MathiasDurr LouisEhrhart Joseph*Freyburger Emile*Freyburger Henri*Gissinger CharlesGissinger HenriHaeffelin JosephMann JosephSitzmann Vi
tor*Shildkne
ht AlbertShoepfer Vi
torS
hneider EdmondS
huma
her ErnestStrubel XavierWaller LaurentWe
kerle LouisWe
kerle Frederi
Wuns
h AdolpheZettel EugèneZettel Joseph(* Ces derniers ont une sépulture au 
imetière muni
ipal)Aux 
otés de 
ette plaque se trouvent des petites plaquettes diverses (2), desex-voto1, 
e qui s'explique par la nature du lieu, un monument religieux dédié au
ulte marial. Certains de 
es ex-voto sont en rapport dire
t ave
 les guerres.Pour 
ertains, le lien est expli
ite. Il est dit que � Maria hat geholfen 1914-1918 �, littéralement tradu
tible par � Marie a aidé 1914-1918 �. Il est aussi ques-tion de � Re
onnaissan
e à Marie 1939-1945 �, de � [...℄ souvenir des enfants deWettolsheim vi
times de la Grande Guerre de 1914-1918 �.Dans d'autres 
as, le lien semble impli
ite, par exemple à propos de la plaque� En souvenir des morts de la 
lasse 1893 �. Cela ne nous donne pas d'indi
ation
on
ernant la guerre, il est impossible d'a�rmer 
atégoriquement qu'un lien existe.Néanmoins, 
ette 
lasse devait avoir vingt-et-un ans au début de la guerre, vingt-
inq à sa 
on
lusion, elle était don
 
on
ernée par les mobilisations. Nous verrons1Ins
ription, objet pla
é dans un san
tuaire en remer
iement pour un voeu exau
é.
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e qu'il en est à 
e propos plus tard.1.4 L'élaboration du monu-
Fig. 1.2 � Le monument de 1919 s
hé-matisé

mentMaintenant que nous avons dé
rit le monument, nous allons nous interesser àson histoire. La 
hose ne va pas être fa
ile : pas d'ar
hives de journaux 
on
ernantla période, pas d'ar
hives muni
ipales à 
e propos (Politique de rangement par levide ?). Nous sommes don
 
on�nés au re
ours au témoignage oral. Vu la distan
equi nous sépare des faits, il est évident qu'il est impossible d'être réellement trèspré
is.Apparement, la plaque fut ajoutée dès 1919 dans un 
ontexte morose, où � lesgens n'étaient pas trop motivés pour faire une grande fête � 
omme nous le dit ledoyen du village, qui devait alors n'avoir que sept ans2.Con
ernant les ex-voto, on peut supposer qu'ils ont été ajoutés petit à petit,à di�érents moment. Un d'eux évoque la Se
onde Guerre Mondiale, par exemple.Ce sont probablement des démar
hes individuelles ou 
olle
tives qui n'ont pas leConseil muni
ipal pour origine.

2Se référer à l'Annexe A, entretien ave
 Antoine Gas
hy.



1.4. L'ÉLABORATION DU MONUMENT 13 / 84Finalement, nous ne disposons que de peu d'informations 
on
ernant 
e monu-ment.



Chapitre 21952 : � L'A.D.E.I.F. à ses
amarades vi
times de la
ons
ription Allemande du24.8.1942 �Après avoir fait le tour du premier monument, nous allons pro
éder de la mêmemanière pour nous renseigner sur le se
ond. Ainsi, nous allons, à nouveau, 
ommen-
er par évoquer l'environnement dans lequel 
et autre monument se trouve, puis saforme, sa matière, ses ins
riptions. Puis nous allons ta
her de dé
rire l'histoire dela 
réation du monument.2.1 L'environnementCe deuxième monument est éloigné
Fig. 2.1 � Lo
alisation du monument del'ADEIF dans le village

du 
entre-village, 
ontrairement au pré-
édent. Il n'en est pas moins sur l'axede 
ir
ulation prin
ipal du village, dansla rue Herzog (
f �gure 2.1, à droite), àl'interse
tion de 
ette rue ave
 une rued'importan
e se
ondaire1, à proximitéde l'auberge du père Floran
.
1Si Wettolsheim n'est pas un village-rue, il est 
ertain que 
ertaines de ses rues ont uneimportan
e sans rapport ave
 
elle des autres. 14
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2.2. FORME, MATÉRIAUX ET INSCRIPTIONS 16 / 84A ses 
otés, à quelques mètres à peine, se trouve 
e qu'on appelle un 
alvaire,en pierre. Les 
alvaires se trouvent généralement à la 
roisée des 
hemins (ruraux),matérialisés par une statue répresentant un Christ 
ru
i�é. Construits à une époqueoù se dépla
er sur 
es 
hemins était une né
essité éprouvante, les travailleurs enroute pour la vigne s'arretaient là, s'y reposaient. Il était admis d'y faire une pause,de s'y hydrater : le patron ne pouvait l'interdire à l'ouvrier agri
ole. A 
ette fon
tionutilitaire s'ajoute bien entendu une fon
tion spirituelle. Le lieu est 
ensé in
iter àse remémorer le 
alvaire du Verbe In
arné, à se remémorer son 
hemin de 
roix.A 
ette attention se trouvait parfois une pan
arte interpellant le badaud par 
esmots : � passant, n'oublie pas �.La très forte proximité des deux monuments donne une impression relativementétrange, les deux étant tout parti
ulièrement lié à la mémoire des hommes, à la
omémoration du sa
ri�
e des uns. Ce monument qui est par essen
e lié à un faitde guerre se retrouve lié par son 
adre au dolorisme 
hrétien.2.2 Forme, matériaux et ins
riptions

Fig. 2.2 � Le monument de l'ADEIF s
hématiséCe momument est un monolithe en granit.La
onique en terme d'ins
riptions é
rites, 
e monument est néanmoins porteurde nombreux symboles.Le seul é
rit, la plaque (1), 
ontient la formule � L'A.D.E.I.F à ses 
amaradesvi
times de la 
ons
ription Allemande du 24.8.1942 �Au dessus de 
ette plaque se trouvent deux éléments traditionnels de la sym-bolique 
hrétienne. Il s'agit de la 
roix, symbole du martyre de Jésus-Christ, et



2.3. L'ÉLABORATION DU MONUMENT 17 / 84d'un épi de blé, symbole de la fertilé, de l'avenir. On n'est pas surpris de trouver
es symboles dans un village 
atholique et agri
ole, on n'est pas non plus surprisde voir 
es symboles dans un 
ontexte qui, 
omme nous l'avons déjà suggéré, peutêtre vu 
omme 
elui du martyre d'hommes pour l'avenir de l'humanité.A la gau
he de la 
onstru
tion se trouve un drapeau tri
olore. C'est, bien sur,un élément traditionnel de l'hommage militaire. Mais il semble d'autant plus àpropos qu'il s'agit là d'un hommage à des 
ons
rits allemands, d'un hommage àdes hommes morts sous la bannière du IIIe Rei
h.2.3 L'élaboration du monumentTout d'abord, il est important de remarquer que 
e monument n'est pas àproprement dit monument aux morts puisqu'il s'adresse aux in
orporés de for
e,morts ou non. Ce
i dit, 
'est un élément important du paysage 
ommémoratif duvillage.A l'origine de 
elui-
i se trouve l'ADEIF, Asso
iation des Evadés et In
orporésde For
e, et le 
réateur de sa se
tion lo
ale, le maire et 
onseiller général RenéFloran
.Le terrain appartenait à la 
ommune et n'était pas en
ore urbanisé. Il fut 
édéà l'asso
iation qui y mit un monolithe 
her
hé dans une forêt environnante. La
roix se trouvant dessus était un prérequis pour sa bénédi
tion. Il fut en e�et béni.L'inauguration de 
ette � stèle du souvenir � date du 11 novembre 1952. C'est letout premier monument 
onstruit par l'asso
iation2.Depuis, tout les 11 novembre, les malgré-nous s'y réunissent.A noter que l'ADEIF lo
ale se veut aussi défenseur des an
iens 
ombattantsd'Algérie, 
e qui a pour 
onséquen
e de provoquer une 
ertaine 
onfusion aux yeuxde 
eux qui observent 
ela à distan
e. En e�et 
e monument est 
elui de l'ADEIF.Don
 il parait 
on
erner tout les membres et pro
hes de l'ADEIF lo
ale, don
aussi des an
iens 
ombattants d'Algérie. Ce qui pousse sans doute à penser que
e monument est aussi destiné aux an
iens 
ombattants d'Algérie, bien que 
emonument fut érigé en 19523.
2Se référer à l'Annexe B, entretien ave
 Robert Million.3Se référer à l'Annexe A, entretien ave
 Antoine Gas
hy.



Chapitre 31975 : � Wettolsheim à ses vi
timesde guerre �A propos de 
e troisième monument, nous allons une fois en
ore suivre la mêmeprogression que pré
édemment. C'est-à-dire que nous allons 
ommen
er par évoquerl'environnement dans lequel 
e monument se trouve, puis sa forme et sa matière.Ensuite nous allons re
enser ses ins
riptions et ta
her de dé
rire l'histoire de la
réation du monument.3.1 L'environnementCe troisième monument se trouve à proximité de la Grotte. En partant de là, ilsu�t de repasser par la pla
e du village, devant l'église, et de des
endre la rue dela Cinquième Division Blindée.Le monument o

upe l'espa
e à l'interse
tion de la rue de la Cinquième DivisionBlindée et de la rue du Chanoine Sig (
f �gure 3.1, à droite). Le lieu 
hoisit n'estdon
 lui non plus pas dépourvu de 
onnotations, la rue de Cinquième DivisionBlindée étant la rue par où fut passée l'armée améri
aine libératri
e en 1945.En arrière plan se trouve l'é
ole maternelle 
ommunale. Ce qui pourrait êtreinterpreté 
omme un sou
i de pla
er l'avenir en rapport ave
 le passé.

18
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3.2 Forme et matériauxLe monument est globalement plut�t sobre. C'est une imposante 
onstru
tionen granit gris des Vosges. Ses deux 
olonnes font penser à une lame d'épée fendueen deux en son 
entre.Il est notable que l'on ne trouve au
une ins
ription de nature religieuse sur 
emonument.
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3.3 Ins
riptions

Fig. 3.2 � Le monument dédié à 14-18 et 39-45 s
hématiséTout 
omme le monument en général, ses ins
riptions sont sobres.Sa partie gau
he semble 
onsa
rée au premier 
on�it mondial. On y trouve lamention � 14 - 18 � (2) et la liste des disparus de 
ette guerre (4).



3.3. INSCRIPTIONS 21 / 84Symétriquement, la partie droite semble 
onsa
rée au deuxième 
on�it mondial.De la même manière, on y trouve la mention � 39 -45 � (3) et la liste des disparusasso
iée (5).

Sur la partie qui fait lien entre les deux 
olonnes est ins
rit � Wettolsheim à sesvi
times de guerre � (1).3.3.1 Les disparus de 14-18La liste la plus importante numériquement est 
elle des disparus de la premièreguerre mondiale (4), s
rupuleusement identique à 
elle du monument de 1919. Sontdé
édés et ont été répertoriés sur 
e monument :Adam Joseph*Amann AlbertBarmes AloyseBarmes AlphonseBarmes JulesBue
her JosephButterlin Joseph



3.3. INSCRIPTIONS 22 / 84Conrad EmileDriesba
h MathiasDurr LouisEhrhart Joseph*Freyburger Emile*Freyburger Henri*Gissinger CharlesGissinger HenriHaeffelin JosephMann JosephSitzmann Vi
tor*Shildkne
ht AlbertShoepfer Vi
torS
hneider EdmondS
huma
her ErnestStrubel XavierWaller LaurentWe
kerle LouisWe
kerle Frederi
Wuns
h AdolpheZettel EugèneZettel Joseph(* Ces derniers ont une sépulture au 
imetière muni
ipal)
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3.3.2 Les disparus de 39-45Relativement importante aussi, la liste des disparus de la deuxième guerre mon-diale (4) est la suivante :Be
htold Armand*Butterlin JeanForny EtienneFreyburger Ernest*Haeffelin Aimé*Haeffelin Antoine*Haeffelin EmileHaegelin AlphonseHe
ker ErnestHueber RenéMann Eugène*Meyer Armand IosMeyer Armand XavMeyer Henri*Meyer René
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haffhauser Albert*S
hoepfer Antoine*S
hoepfer Xavier*Sitzman Adolphe*Thomas Eri
Waller HenriZimmer Bruno(* Ces derniers ont une sépulture au 
imetière muni
ipal)3.4 L'élaboration du monumentLe symbole fort que la muni
ipalité voulait porter était le rappro
hement de laFran
e à l'Allemagne. Les deux 
olonnes sont 
ensées représenter, entre autre, lesdeux pays 
�te-à-
�te. Malgré 
ela, la démar
he est unilatéralement française.Suite à l'entrée en fon
tion d'un nouveau Conseil Muni
ipal autour d'AntoineGas
hy, de 1965 à 1977, de nombreux projets d'aménagement du domaine muni
ipalfurent initiés. A partir de la rue de Cinquième Division Blindée, un petit 
heminfut transformé en rue, qui aujourd'hui s'appelle rue du 
hanoine Sig, du nom d'un
uré de Wettolsheim. Cette transformation était liée à la 
onstru
tion d'une é
olematernelle, o

asion à laquelle le monument aux morts fut 
rée lui aussi1.L'é
ole vit le jour en 1974. Le plan fut a

epté par le 
onseil muni
ipal en dé-
embre 1974 et semble avoir été a

epté aussi par la ville de Colmar le 6 janvier19752. Ce dernier élément laisse supposer que la ville de Colmar fut partie prenantedans le �nan
ement du monument, 
e qui ne put nous être 
on�rmé ni in�rmé parailleurs. Selon le maire d'alors, 
e fut la 
ommune qui pris à sa 
harge l'ensembledes dépenses3. La 
on
eption et la 
onstru
tion du monument fût 
on�ée à l'ate-lier de s
ulpture Les �ls de François Roth de Neuf-Brisa
h, pour une somme de69 190 fran
s4.L'inauguration, le 16 février 1975, 
ommença par une grande messe. Suite à
ela se �rent les dis
ours traditionnels en un pareil 
ontexte, auxquels prit part lepréfet du Haut-Rhin et auxquels assistèrent des gens en armes.Le 29 juillet 1994, le 
onseil muni
ipal, sous la présiden
e de Pierre Knitell,dé
ida de la réfe
tion du monument, à hauteur 8 966 fran
s, 
on�ant l'ouvrage àl'entreprise S
huller & �ls5.1Se référer à l'Annexe A, entretien ave
 Antoine Gas
hy.2Se référer à l'Annexe C, en parti
ulier aux plans du monument en question.3Se référer à l'Annexe A.4Se référer à l'Annexe C, en parti
ulier aux questionnaires 
on
ernant 
e monument.5Se référer à l'Annexe C.



Chapitre 4Le 
imetière de la Feldkir
hAprès avoir dé
rit les monuments aux morts, il parait logique de s'interesser au
imetière paroissial, lieu essentiel des hommages qu'une 
ommunauté villageoiserend à ses disparus.Dans 
ette partie, nous allons nous borner à relever les informations que noustrouvons en 
e lieu qui sont en lien ave
 des vi
times de guerre, tombe par tombe.Adam Joseph 1878-1915, mention �Mort pour la Fran
e�Barmes Robert 21.9.1911-30.09.1944, mention �Mort pour la Fran
e�Be
htold Armand 1925-1944, au
une mentionErhart Joseph 1891-1918, mention �Gefallen in gent�Freyburger Emile 1887-1914, mention �Vi
time de la Grande guerre�Freyburger Ernest 1916-1945, mention �Vi
time de la guerre�Freyburger Henry 1890-1918, mention �Lieut-aviateur�Famille Hae�elin Aimé, 1916-1944, mention �Tombé en Russie� ; Antoine, 1913-1944, mention �Tombé en Lettonie�
25



26 / 84Famille Hae�elin (tombe di�érente de la pré
édente) uniquement la mention�Les an
iens 
ombattants UNC - UNC AFN, honneur �délité patrie, en souvenirde notre 
amarade�1
Fig. 4.1 � Logo de la F.N.D.I.R.P. présent sur une plaque funéraireFamille Kaufmann Sur 
ette tombe, au
un prénom n'est é
rit. On trouve par
ontre plusieurs plaques. Sur la première, entourée d'un �ot Bleu-Blan
-Rouge, esté
rit �UNCAFN Eguisheim�. Sur la se
onde, à 
oté d'une représentation de mines,est é
rit �Syndi
at des retraités CGT�. Sur la dernière, au 
oté du logo (
f �gure
i-
ontre) de la FNDIRP2, est é
rit �Les an
iens déportés et internés en souvenirde leur 
amarade�.Ce logo est dire
tement inspiré de l'univers 
on
entrationnaire nazi, les rayuresétant 
elle des tuniques attribuées aux déportés, le triangle rouge étant le signedistin
tif des déportés français, 
ousu sur 
es tuniques.Mann Eugène 1919-1944, mention �Mort pour la Fran
e�Meyer Henri 1914-1944, au
une mentionS
ha�hauser Albert 1914-1944, mention �Mort en Russie�Sergent Paul mention �152ème infanterie, mort pour la Fran
e le 28 aout 1944�Shoepfer Antoine 1925-1944, mention �Mort pour la Fran
e�Shoepfer Xavier 1924-1944, mention �Mort en Lettonie�Sitzmann Adolphe 1925-1944, mention �Tombé en Russie�1L'UNC est l'Union Nationale des Combattants, fédération fondée par Georges Clémen
eau en1918. L'UNCAFN 
on
erne 
eux qui ont 
ombattu en Afrique du Nord (Maro
, Tunisie, Algérie).2La FNDIRP est la Fédération Nationale des Déportés et Internés Résistants et Patriotes.



27 / 84Sitzmann Viktor 1885-1915, au
une mentionVogel Mar
el 1908-1940, mention �Mort pour la Fran
e� (tombe de la familleVogel, dont le plus an
ien représentant dans le 
imetière est mort en 1880)Sept Allemands, selon Antoine Gas
hy3, avaient été enterrés en 1914. Au débutde la Grande Guerre, l'armée allemande serait arrivée au village par petits groupeset une méprise aurait 
onduit un de 
es petits groupes à tuer, sur les 
oteaux deWettolsheim, d'autres soldats de 
ette même armée. La sépulture de 
es soldatsn'est plus visible aujourd'hui.Il est interessant de noter, sur les photos 
i-jointes, la troublante similitude quel'on peut observer entre 
ertaines tombes et le monument aux morts de 14-18 et 39-45. Vu les dates de dé
ès visibles sur 
es tombes, on peut a�rmer que leur 
réationest postérieure à 
elle du monument.Néanmoins, il n'y a pas de rapport apparents entre les tombes et le monument :
es tombes ne 
on
ernent pas des personnes 
itées sur le monument.

3Se référer à l'Annexe A, entretien ave
 Antoine Gas
hy
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On pourra don
 se laisser aller à se poser plusieurs questions. Ainsi, on peutse demander si la forme du monument en question a une in�uen
e. Si oui, est-elle 
ons
iente ou non ? Sur qui s'ex
er
e 
ette in�uen
e, sur les familles ou sur lesmarbriers ? La symbolique du monument est-elle 
omprise ? La forme du monumentest-elle originale ou bien une tendan
e de l'époque ?Cette visite au 
imetière nous apporte don
 un interessant 
omplément d'infor-mations.



Chapitre 5Les ar
hives muni
ipalesNous sommes maintenant arrivés à la dernière étape de notre 
olle
te d'infor-mations : la 
onsultation des registres d'état 
ivil. Dans 
ette partie, nous allons,sous forme de tableaux, évoquer les informations que nous pouvons retirer à proposde 
haque 
on�its 
on
ernés et des noms listés sur les monuments, en distinguantles 
as parti
uliers.5.1 Con
ernant la première guerre mondialeCon
ernant 
ette première guerre, plusieurs problèmes te
hniques se posent. Enpremier lieu, 
es registres sont globalement peu 
omplets, on n'y trouve globale-ment que le minimum légal. Au mieux nous disposons d'un lieu de dé
ès pré
is,dans 
ertains 
as nous ne disposons que d'une date de naissan
e, au pire nous nedisposons de rien. Le symbole de 
ette guerre n'est-elle pas le soldat in
onnu ? Il estpossible que 
ertains soient natifs d'un autre village, 
e qui justi�erait leur absen
edu régistre des naissan
es. Mais il faut bien re
onnaitre que la trans
ription des pré-noms et la fréquen
e de 
ertains pose problème. Certains prénoms semblent avoirété simpli�és, d'autres semblent avoir été tronqués, 
e qui, ajouté à la pauvreté del'onomastique en général, provoque des 
onfusions.Dans le tableau, la première 
olonne identi�e la sour
e : D pour le registredes dé
ès, N pour le registre des naissan
es. MPLF signi�e que la personne à étédé
larée �Mort pour la Fran
e� par le ministère des An
iens Combattants.In
onnus au bataillon ? Les problèmes te
hniques évoqués font que je n'aitrouvé au
une information 
on
ernant Joseph Bue
her, Paul Sergent et Vi
tor Sitz-man.De Paul Sergent, qui ne semble pas être de la lo
alité, on ne trouve d'informationqu'au 
imetière, son nom n'est pas sur le monument.29
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onfuse Con
ernant Joseph Mann, il peut s'agir de deux personnes,l'une née en 1891, l'autre née en 1894. Quant à Charles Gissinger, je n'ai trouvéqu'un extrait d'a
te de naissan
e datant de 19121.

Fig. 5.1 � Informations relatives aux morts de 14-18 issues des registres d'état 
ivilUn résultat étrange A propos d'Adolphe Wuns
h n'ont été trouvés de rensei-gnements qu'à propos d'un Emile Adolphe Wuns
h dé
édé en juillet 1919. S'il s'agitde 
elui dont il est question sur le monument, serait-il dé
édé en 
aptivité 
omme1Une photo
opie se trouve dans l'Annexe C.



5.2. CONCERNANT LA DEUXIÈME GUERRE MONDIALE 31 / 84Albert Amann ? Il est interessant de noter qu'Albert Amann est dé
édé en mars1919, 
aptif des serbes.Le 
as Zettel-Ollivier Le seul a
te de dé
ès 
omplet trouvé 
on
erne FrançoisZettel2... Ou plut�t, François Ollivier, dé
édé au 
hamp d'honneur en tant qu'in
or-poré volontaire dans le 3e Régiment de Zouaves de l'Armée Française. Le do
ument,très détaillé, nous apprend que 
e dernier est mort le 13 aout 1917, en Meurthe etMoselle, d'un é
lat d'obus à la tête.5.2 Con
ernant la deuxième guerre mondialeSi nous disposons de renseignements plus pré
is 
on
ernant 
ette guerre, nousn'avons toujours au
unes informations pré
ises quant aux 
ir
onstan
es pré
ises dudé
ès, sauf dans le 
as d'Ernest Freyburger.In
onnus au bataillon ? Je n'ai trouvé au
une information 
on
ernant RobertBarmes (�Mort pour la Fran
e�, Armand Ios Meyer, la famille Kaufmann (déportés),Mar
el Vogel (�Mort pour la Fran
e�).La seule o

uren
e d'Armand Ios Meyer se trouve sur le monument, à la di�é-ren
e des autres dont on ne trouve tra
e qu'au 
imetière.Le 
as René Martin Meyer On ne manque pas d'informations sur son dé
ès.Nous avons même deux dates et deux lieux di�érents possibles. Dans le registre desdé
ès, 
et homme est dé
édé le 17 août 1944 à Sintautai3. Cette information datede 1959. Un autre do
ument4, datant du 31 mai 2001, lui, a�rme que 
e mêmehomme (même date de naissan
e, même lieu de naissan
e) est dé
édé au 
amp deprisonnier de Tambov, en URSS, le 13 mars 1945.Tout laisse à penser que la première date est improbable. Il n'y a au
une raisonque des tra
es de 
et homme soient trouvées dans le 
amp de Tambov un an aprèssi 
ela était exa
t. Il est possible que 
ette date soit 
elle d'une désertion. Mais nousn'avons au
une 
ertitude quant à la se
onde date, non plus. Si 
et homme, 
'estune hypothèse, était mort en 1948 dans 
e même 
amp, l'administration soviétiquen'aurait eu, par la suite, au
un intérêt à ne pas falsi�er 
e type d'informations, quine nous sont parvenues que très ré
emment. Il est en e�et bien plus � a

eptable �que quelqu'un soit mort en tant que prisonnier en temps de guerre plut�t qu'entemps de paix - de guerre froide. Et il n'est plus à prouver aujourd'hui que le régimesoviétique fut auteur de nombreuses intoxi
ations.2Une photo
opie se trouve dans l'Annexe C.3Une photo
opie se trouve dans l'Annexe C.4Une photo
opie se trouve dans l'Annexe C.
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as nous amène à prendre 
ons
ien
e de la fragilité de nos sour
es. Nousne pouvons avoir au
une 
ertitude 
on
ernant le lieu et la date de dé
ès de 
ethomme. Ce
i est un 
as. La question qui est de savoir si 
e 
as est très singulierou plus fréquent est ouverte. Il est en e�et possible que d'autres déserteurs aientété 
onsidérés 
omme mort... Et soient e�e
tivement morts en 
aptivité quelquestemps après...Identité 
onfuse Il n'y a sur le monument qu'un seul Jean Butterlin. Dans lesar
hives nous en avons deux. Le premier, dans le registre des dé
ès, Hans Butterlin(don
 Jean) serait mort à Krements
hug, en Russie, le 27 o
tobre 1943. Le se
ond,dans le registre des naissan
es, serait mort le 31 août 1944 en Normandie.On pourrait être en
lin à penser qu'il s'agit de la même personne, puisque 
esinformations se trouvent dans des registres di�érents (dé
ès et naissan
e). Le 
assemble en
ore plus étrange que le pré
édent. Cela nous in
ite, une fois en
ore, aêtre tout parti
ulièrement vigilants ave
 nos sour
es.
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Fig. 5.2 � Informations relatives aux morts de 39-45 issues des registres d'état 
ivil



Chapitre 6A la mémoire de...Maintenant que nous avons rassemblé tous les éléments qui étaient à notredisposition, nous allons tenter d'analyser 
e qui peut l'être. Nous allons 
ommen-
er par quelques statistiques. Ensuite, nous allons tenter d'identi�er la nature deshommages rendus. Nous allons aussi parler du 
as parti
ulier des malgré-nous.6.1 StatistiquesPour 
ommen
er, voi
i une représentation graphique du pour
entage de disparusnon-identi�és1 : 13 % pour 14-18, 11 % pour 39-45, soit 87 % de disparus identi�ésles deux guerres 
onfondues.
Fig. 6.1 � Pour
entage de disparus non-identi�ésL'emploi du terme �disparu� peut préter à 
onfusion, il est néanmoins adapté,
ompte tenu des doutes que l'on peut émettre sur nos sour
es pour des raisons déjàabordées. Il ne s'agit pas d'adopter l'attitude de l'hyper
riti
isme mais d'essayer dese tenir à un prin
ipe de base de toute démar
he se voulant s
ienti�que, 
'est-à-dire
her
hant à établir une 
ertaine vérité : le doute méthodique si 
her à Des
artes. Ilest probable qu'un nombre important de nos informations soient exa
tes et, 
omme1Bien entendu, 
ela ne 
on
erne que les 
as observés dans notre re
her
he.34



6.1. STATISTIQUES 35 / 84nous le montre 
e graphique, nous disposons d'informations pour la majorité des
as. Le terme disparu se justi�e dans la mesure où nous pouvons être 
ertain dumoment où nous avons perdu la tra
e de 
es hommes mais pas de leur dé
ès e�e
tif.Suite à 
ela, nous allons essayer d'observer dans quelles zones géographiques ontété éparpillés nos disparus. Evidemment, toutes les analyses qui suivent ne portentque sur les disparus identi�és.Nous observons i
i une représentation graphique mettant en avant le nombre dedisparus par zone de disparition, tout 
on�its 
onfondus. Nous distinguons le frontde l'est (Russie, Lettonie, Pologne...), le régions maritimes de l'ouest (Normandie...)et l'Europe de l'ouest 
ontinentale (Fran
e, Belgique... - hors régions maritimes).

Fig. 6.2 � Nombre de disparus par zone géographiqueIl est assez �agrant que le front de l'Est ait été la destination privilégiée pendantla se
onde guerre mondiale 
omme l'Europe de l'ouest 
ontinentale dans le 
as dela première guerre mondiale.A la page suivante se trouve une 
arte donnant un aperçu des taux de disparuspar pays. Les frontières de la 
arte sont ré
entes mais 
ela n'a �nalement au
une
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e. Il est, en e�et, impossible d'avoir à sa disposition une 
artequi ait des frontières exa
tes pour les deux 
on�its, d'autant que pendant 
haque
on�it les frontières furent très mobiles. L'essentiel est de nous permettre de nousreprésenter, globalement, les régions dans lesquelles ont disparus nos 
as.On observe sur 
ette 
arte les plus fortes proportions en Fran
e et en Russie.La Pologne présente aussi un taux important, suivi de la Hongrie et de la Lettonie.L'Allemagne, la Serbie et la Lituanie sont en queue de peloton. Il faut noter que leterme � disparu en Russie � a pu être 
onsidéré 
omme un terme générique pourdire d'une personne qu'elle est disparue sur le front Est, 
e qui peut déséquilibrerles résultats que nous obtenons.
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6.1. STATISTIQUES 38 / 84Après avoir abordé des questions de géographie, nous allons maintenant nouspen
her sur des aspe
ts plus so
iologiques. Le manque d'informations 
on
ernantles professions des disparus nous dissuade de toute appro
he à 
e sujet. Nous allonsdon
 uniquement nous 
on
entrer sur l'âge des disparus.Le graphique des e�e
tifs des disparus par âge à la disparition souligne le faitque les disparus les plus jeunes l'ont été au 
ours du se
ond 
on�it. En e�et, onrelève près de dix disparus de moins de vingt ans pour 
e 
on�it, alors que le disparule plus jeune de 14-18 avait vingt-et-ans.

Fig. 6.3 � E�e
tifs des disparus par âge à la disparitionLe graphique suivant montre les e�e
tifs des disparus par 
lasse d'âge. Il ap-parait de manière �agrante que la pon
tion au sein de 
haque 
lasse a été plusrégulière lors du premier 
on�it. L'ex-voto évoquant le � souvenir des morts de la
lasse 1893 � du monument de 14-182 peut s'expliquer par le fait qu'e�e
tivement
ette 
lasse ne fût pas plus atteinte que la 
lasse 1894 ni la 
lasse 1892.2Se référer au premier 
hapitre.
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6.2. NATURE DES HOMMAGES RENDUS 40 / 846.2 Nature des hommages rendusAprès avoir étudié 
e qui pouvait l'être 
on
ernant les disparus, nous allonsmaintenant évoquer les survivants. Car, en verité, les hommages aux morts nesont-ils pas prin
ipalement destinés aux vivants ? Il parait tout à fait interessantd'essayer d'identi�er la nature des di�erents messages exprimés sur 
es monuments.Le 
adre religieux des deux premiers monuments in
line dans le sens d'un 
ertainpa
i�sme, � tu ne tueras point � étant, tout-de-même, un des piliers du 
hristia-nisme, même si pour des raisons pragmatiques et politiques, vers le IXe et Xe siè
le,l'idée de � guerre juste � est apparue dans le dis
ours des théologiens3.Con
ernant les ins
riptions, l'expression � vi
time de la guerre � est la plus
ourante. On a la retrouve sur 
haque monument mais aussi au 
imetière. Cela vaaussi dans le sens du pa
i�sme où l'hommage rendu n'est pas axé sur la vi
toirede la patrie, par exemple. Il est 
ertain qu'un Pro Patria serait d'un e�et étrangedans une région qui a 
hangé de nationalité quatre fois en moins d'un siè
le. L'idéede rappro
hement entre la Fran
e et l'Allemagne qui aurait été très présente dansl'idée du monument de 14-18 39-45, idée dont nous avons déjà tou
hé quelquesmots, va aussi dans le sens d'un pa
i�sme ré
on
iliant la patrie, la Fran
e, et unpays qui fut à plusieurs reprises � la patrie �4.Il est notable aussi que les messages sont axés sur la jeunesse. A la grotte, onparle � des enfants vi
times �. Le dernier monument est 
onstruit, quant à lui, àproximité d'une é
ole maternelle. Même si 
ela fait é
ho à une logique imparable,les disparus faisaient partie de la nouvelle génération, l'é
ole fut l'o

asion de la
réation du dernier monument, nous pouvons penser que n'est pas déta
hé d'unementalité di�use dans le village.Les ins
riptions mortuaires trouvées au 
imetière ne dementent pas 
ette idée. Ilest souvent question, à nouveau, de � vi
time de la guerre �, d'homme � tombé enRussie �. On retrouve très fréquemment le terme générique �Mort pour la Fran
e�,terme donné par le Ministère des An
iens Combattant. Ce terme étant générique,intrinsèquement, il ne révèle pas énormement de 
hoses 
on
ernant le village.6.3 Malgré-nousQu'est-
e qui peut pousser à une telle tendan
e au pa
i�sme, qu'on pourraitvoir dans une 
ertaine mesure 
omme une forme pessimisme et de vi
timisation ?3Con
ept de � guerre juste � qui semble avoir été un outil de la pa
i�
ation du monde, entemps qu'outil de régulation, et bien entendu un outil politique d'auto-justi�
ation. A 
e propos,se référer à Le Goff (J.), S
hmitt (J.-C.), �Guerre et 
roisade� in Di
tionnaire raisonné del'O

ident Médiéval, Fayard, 1999.4Nous devrions, sans doute, plut�t parler de vaterland. C'est à nouveau toute la question desfondements idéologiques des 
on
eptions nationales allemandes et française.



6.3. MALGRÉ-NOUS 41 / 84On peut penser que le statut de l'Alsa
e pendant 
es deux guerres en est un fa
teurimportant. I
i, à Strasbourg, personne n'ignore quel fût 
e statut, l'annexion, et ses
onséquen
es, les in
orporations de for
e. A l'é
helle nationale, 
e n'est peut-êtrepas le 
as. Quoi qu'il en soit, un nombre important des disparus dont nous parlonsont été des Malgré-nous, il est don
 tout à fait à propos d'en parler maintenant.Nous n'allons bien entendu pas donner i
i une histoire exhaustive de 
e qui àété appelé une � tragédie �, nous allons nous borner à donner quelques référen
es
hronologiques permettant de situer 
lairement les faits. Le 15 juin 1940, les troupesallemandes fran
hissent le Rhin. Le 2 juillet, un dé
ret germanise les noms des
ommunes d'Alsa
e. En été, à S
hirme
k, est 
rée un 
amp de � réédu
ation � pourles refra
taires à la germanisation. Le 7 août, Robert Wagner est nommé Gauleiteren Alsa
e. En 1942, le 24 août, la date dont il est question sur le monument de1952, parait un dé
ret sur la nationalité en Alsa
e-Lorraine qui a pour 
onséquen
ede permettre l'apparition, le 26-29 août, d'un dé
ret d'in
orporation dans l'arméeallemande des Alsa
iens et Lorrains5. Cela ne s'est pas fait selon le désir de l'état-major allemand, doutant de l'intérêt de mobiliser une population peu motivée etpeu entrainée. Il semble qu'il s'agissait plut�t d'une politique pré
onisée par RobertWagner et Adolf Hitler en vue de réagréger 
ette population au sein de l'unitéallemande en la faisant vivre dans les mêmes 
onditions : au front, dans la boue etdans le sang, les Alsa
iens-Lorrains redeviendrait Allemands. L'été 1943, le 
amp deTambov est devenu la destination prin
ipale pour les Alsa
iens-Lorrains 
apturés6.Si l'on fait un bilan des humiliations pour la population Alsa
ienne - et en serestreignant au temps 
ourt de 
ette se
onde guerre mondiale -, l'a�aire 
ommen
epar une défaite militaire (
elle de la Fran
e), se poursuit par un abandon de la partde la patrie vis-à-vis de laquelle elle avait autrefois a�rmé son atta
hement (aban-don par le régime de Vi
hy - qui n'a pas vraiment le 
hoix de sa politique), 
ontinuepar une in
orporation des jeunes aux sein des Rei
hsarbeitsdienst (RAD, travauxd'intérêts généraux), puis par un envoi de 
ette même jeunesse au front. Aprèsguerre en
ore, des Français d'outre-Vosges (peut-être peu nombreux mais assure-ment bruyants) nourrissent une forte hostilité vis-à-vis de 
es Alsa
iens, à qui onpourra toujours repro
her de n'avoir pas su se révolter fa
e au régime nazi, oubliantque 
e fût aussi le 
omportement de la majorité de la population française pourdes raisons que nous n'avons pas à juger, telle que la peur des représailles sur lafamille. L'héroïsme n'est pas une a�aire fa
ile, d'autant plus lorsque 
ela signi�eimpliquer son entourage. Le pro
ès de Bordeaux, en 1953, un an après la 
réationdu monument dédié aux malgré-nous à Wettolsheim, est un exemple très parlant del'im
ompréhension du phénomène malgré-nous outre-Vosges : des membres de la5Certains parlent d'Alsa
e-Lorraine, d'autres d'Alsa
e-Moselle. Les deux semblent dans leurbon droit. Géographiquement, l'appellation Moselle semble la plus justi�ée Institutionnellement,l'autre appellation semble la plus justi�ée.6Gaël Moulle
, �La tragédie des malgré-nous� in l'Histoire N.255, Paris, juin 2001.



6.3. MALGRÉ-NOUS 42 / 84division SS Das Rei
h étaient jugés pour le massa
re 
ommis à Oradour-sur-Glane,dans le Limousin, massa
re qui justement s'est fait en représaille d'a
tes de résis-tan
e (d'où la question du prix de l'héroïsme). Au ban
 des a

usés se trouvaientquatorze Alsa
iens, dont treize malgré-nous, 
e qui donna une image très péjorativede l'Alsa
e et fût l'o

asion de 
on�its très passionnés. Des années plus tard, ré-
emment en
ore, un 
ommentateur sportif n'a pas hésité à dire, très sérieusement,à l'o

asion de la vi
toire de la 
oupe de Fran
e de football par le Ra
ing ClubStrasbourg qu'il était dommage que la 
oupe parte en Allemagne. Ce 
ommenta-teur, qu'il ne me semble pas né
essaire de 
iter, est, bien entendu, 
onnu pour sespositions très indéli
ates et peu ra�nées. Néanmoins, nous pouvons penser que s'ilest imaginable de tenir de pareils propos à l'o

asion d'un programme populairesur une 
haine privée très populaire, 
'est que 
es propos ne 
hoquent pas tant que
ela la population destinataire du programme.



Con
lusionCe 
heminement nous a donné un aperçu de l'ensemble des � lieux de mémoire �de la 
ommune, de leur teneur et de leur position au sein de la 
ommunauté villa-geoise, bien que, 
omme 
ela a déjà été remarqué, pour réellement pouvoir jaugerquoi que 
e soit, il faudrait pouvoir 
omparer 
e
i ave
 le 
as d'autres villages.Du premier monument, nous retiendrons qu'il fût 
onstruit rapidement aprèsle 
on�it qu'il 
on
ernait (la Ie Guerre Mondiale). Il est assez peu imposant. Onpeut se imaginer qu'après la � der des der � vé
ue assez étrangement, puisqu'étantune défaite et une vi
toire - défaite, par
e que l'Alsa
e était Allemande, vi
toirepar
e que l'Alsa
e redevenait Française -, l'humeur n'était pas à la 
ommémorationgargantuesque. Son 
adre est très largement religieux. Du se
ond, nous pouvonsretenir qu'il est en fait une � stèle du souvenir �, qu'ainsi il porte globalement surdes an
iens 
ombattants et qu'il est le fait d'une asso
iation, l'ADEIF. De la mêmemanière que le premier, il n'est pas dépourvu de toute teneur 
hrétienne. Quand autroisième, il s'agit du grand monument aux morts du village qui lui est uniquementlaï
 et muni
ipal.De nos trouvailles au 
imetière et aux ar
hives muni
ipales, nous retirons l'idéeque la le
ture de nos sour
es ne 
oule pas de sour
e, si j'ose dire. Sour
es 
ontra-di
toires, sour
es vagues, sour
es in
omplètes, il y a dé
idement fort à faire pourparvenir à un résultat relativement 
omplet.Nous avons également noté que le ton des ins
riptions est globalement pa
i�steet peu axé sur la patrie.Les trois monuments se trouvent tous dans des lieux fortement 
onnotés. Commenous l'avons développé, ils se retrouvent partiellement liés au 
hemin de 
roix duChrist, à l'idée de résurre
tion, à l'idée qu'il faille se souvenir de la sou�ran
e deses pères. L'idée de � devoir de mémoire � évoqué en introdu
tion est présente.Mais le statut des monuments est plus ou moins étrange. En e�et, les monumentssont bien entretenus, le jardinier du village fait un travail notable qui pla
e levillage en bonne position dans la 
ompétition des villages �euris. Néanmoins, surau
un plan (bro
hure touristique ou autre) ne �gure les monuments. Si l'on partdu prin
ipe que seules les familles des personnes disparues sont 
on
ernées, 
ela este�e
tivement inutile. Mais ave
 l'urbanisation du village, don
 l'arrivée de nouvellespopulations, l'expression � devoir de mémoire � a t-elle un sens si 
ette � mémoire �43



Con
lusion 44 / 84n'est que 
elle des familles historiques du village ? En d'autres termes, il semble que
ette 
on
eption de � devoir de mémoire � est parti
ulièrement hasardeuse. Soiton 
onsidère qu'il s'agit de la mémoire 
olle
tive du village �gé à 
e qu'il était àla �n de la se
onde guerre mondiale, soit on 
onsidère qu'il s'agit d'un élement dela mémoire 
olle
tive de l'humanité. Dans le premier 
as, 
ela signi�e que 
ettemémoire semble amenée à disparaitre, puisque le village, lui, n'est pas �gé et abeau
oup évolué depuis. Dans le se
ond 
as, 
ette mémoire semble reposer surl'ignoran
e puisque 
on
rêtement, seul le village sait. Faire � l'état de la mémoire �est un travail étrange...Doit-on faire un plaidoyer pour l'apparition de plaques expli
atives asso
iésaux éléments 
ommémoratifs ? Doit-on 
onsidérer que 
ette mémoire doit transi-ter par la famille ? Doit-on 
onsidèrer qu'elle doit transiter par l'é
ole ? Peut-êtredoit-on penser que 
es monuments remplissent parfaitement leur r�le ainsi si 
ette� mémoire � s'avère n'être pas axée vers le passé mais plut�t l'expression d'uneangoisse a
tuelle, tournée vers le futur. En quelque sorte, en évoquant le passé, on
onjurerait l'avenir.A quoi pensent les gens, �nalement, en regardant les monuments ? Il est ditqu'on surnomme les villageois de Wettolsheim les � gott vergäsenni krutsköpf �,� les têtes de 
houx oubliés de Dieu �... Ils auraient hérité de 
e doux surnom par
eque, parait-il, un jour, lors d'une pro
ession, ils auraient oublié le 
ru
i�x lors d'unarrêt pendant le 
hemin de 
roix...7

7(
oll), En
y
lopédie de l'Alsa
e vol.XII, Editions Publitotal, Strasbourg, 1986.
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Annexe A : Entretien ave
Antoine Gas
hyAntoine Gas
hy, né en 1912, viti
ulteur ré
oltant, fût maire de Wettolsheim de1965 à 1977. C'est sous sa houlette que fut dé
idée la 
réation du monument de1975.8Cet entretien fut réalisé à Wettolsheim, au domi
ile du sus-nommé, le mer
redi13 mars 2002.Compte-tenu de l'importan
e du dé
alage temporel entre les faits évoqués et lejour de l'entretien, il est naturel que 
ertaines erreurs, 
onfusions, soient apparues.Ces erreurs sont globalement à propos d'évènements 
ontemporains d'Antoine Ga-s
hy dont il a entendu parler mais auxquels il n'a pas 
ontribué. Cela n'altère pasl'intérêt du témoignage 
on
ernant le monument de 1975 et 
ela à le mérite dedonner un aperçu intéressant des souvenirs qu'un wettolsheimois de la 
lasse 1912a pu 
onserver du passé de 
e village.
M. : � A quel moment avez-vous dé
idé de 
onstruire le monument ? �Antoine Gas
hy : � Au début des années soixante-dix. Puisqu'il n'y avait pas de monument auxmorts. Ce n'est pas vraiment un monument 
elui-là9, 
'est seulement une plaque 
ommémorativepour 
eux qui sont tombés, qui ont disparu en 14-18, lorsqu'on était Allemands. Après 
ela, lesdi�érents maires qui étaient en pla
e ne pensaient pas à 
ela. A la grotte, ils ont juste mis unestèle ave
 le nom des disparus.� Après guerre, il y avait pendant un 
ertain temps un maire qui ne faisait rien [...℄, dequarante-sept à soixante-
inq. Alors il y a des gens qui se sont mobilisés et qui sont venu me voir,me demander si j'a

eptais d'être maire. J'ai dis oui, je pense qu'il fallait quand même que l'onfasse quelque 
hose ave
 notre ville. Alors en soixante-
inq j'ai été maire, pour deux mandats.Après je ne me suis plus présenté, être maire représente beau
oup de travail. Ave
 l'exploitationviti
ole, je n'avais plus le temps.8Ajout du 10 o
tobre 2003 : Par honnêteté intelle
tuelle, je me dois de pré
iser qu'il s'agitde mon grand-père maternel, malheureusement dé
édé depuis.9Désignant du doigt la Grotte où se trouve la plaque pour les morts de 14-18.47
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 Antoine Gas
hy 48 / 84� De soixante-
inq à soixante-dix, on a parlé de di�érentes 
hoses, on a fait des réfe
tionsdes rues, de tout autour. Ensuite on a aussi pensé [à un℄ monument aux morts. On a
heté unterrain là, en-bas, où nous avons 
onstruit une é
ole maternelle, et devant il y avait de la pla
e.C'est un 
arrefour, par
e qu'il y avait [...℄ une route qui des
end en bas, une qui va là. Cetteroute qui des
end, 
'était un sentier large 
omme ça10, on en a fait une route. On a dit auxparti
uliers qu'on allait faire une route et qu'ils auraient des pla
es de 
onstru
tion alors ils ontdonné le terrain pour rien. On a fait une route qui s'appelle rue du 
hanoine Sig. Le 
hanoine Sigétait l'an
ien 
uré pendant trente ans à Wettolsheim. [...℄ Au-dessus il y avait de la pla
e, sur 
e
arrefour, on a dé
idé d'y 
onstruire 
e monument aux morts.� Les malgré-nous, 
eux qui étaient militaires du temps des Allemands, ont fait un monu-ment exprès pour eux là-bas. En allant vers Wintzenheim, il y a un monument pour 
eux quiont été enr�lés de for
e en 44-45. C'était aussi pour les malgré-nous qui sont allés en Algérie. Lesmalgré-nous qui sont partis en Algérie dans les années 60. Il avait la guerre d'Algérie, où l'Algérieest devenue indépendante. Il y avait la guerre, [...℄ des gens ont été envoyés là-bas faire la guerre
ontre les Algériens, 
ontre les musulmans11. �M. : � Enr�lés de for
e par les Français, par la Fran
e ? �A. G. : � ... Les Algériens dans l'armée française, obligé de faire la guerre 
ontre les Algé-riens. �M. : � Celui que vous avez inauguré, 
on
erne t-il des malgré-nous ? �A. G. : � Bien sur. Il y a la guerre de 14-18, la guerre de 39-45. Ceux qui sont tombés ouont disparu. Il y en a qui ont disparu, dont on ne sait rien. �M. : � Et sur la guerre de 70 ? �A. G. : � Il n y en a pas. �M. : � Pourquoi ? �A. G. : � En 70, il n'y a pas eu de mort. Elle n'a pas duré longtemps 
ette guerre. Et puisnous on était Français en 70, on est redevenu Allemand en 70. De 71 à 18, le 11 novembre, �nseptembre, il y a eut la signature de l'armisti
e, dans le wagon de Rethondes. [...℄. La guerre de18 
'était la plus terrible, [en℄ 70 il n'y a pas presque pas eut de morts. �M. : � Pas beau
oup dans le village ? �A. G. : � Non, personne d'i
i. Et puis 
'était tous des engagés, et non des in
orporés de for
e. �M. : � Une part importante de la population est-elle morte pendant 
es guerres,à l'é
helle du village ? Il y a t-il eut des familles dé
imées, beau
oup de disparus ? �10Étroit.11De toute éviden
e, il s'agit là d'une 
onfusion. Ce
i montre la sin
érité d'un témoignage non-préparé à l'avan
e où l'erreur est possible. Ce
i montre aussi les limites de 
e type de témoignages,bien entendu. On remarquera dans l'entretien suivant qu'à nouveau 
e sujet à été abordé : l'ADEIFlo
ale se voulant aussi défenseur des an
iens 
ombattants d'Algérie, 
ela ne doit pas se faire sansprovoquer une 
ertaine 
onfusion aux yeux de 
eux qui observent 
ela à distan
e.
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 Antoine Gas
hy 49 / 84A. G. : � Non. Il y en eut quelques uns. [...℄ �M. : � Parmi les personnes qui sont sur le monument, en 
onnaissiez-vous ? �A. G. : � Quelques uns. Des voisins ou des parents, grand-parents de gens qui vivent i
i. J'en ai
onnu plusieurs qui sont morts, qui ne sont pas revenus de la guerre.� En 14-18 il y en avait beau
oup mais la dernière guerre je ne me rappelle pas. Il y en aqui se sont 
a
hés aussi. [...℄ En 45, quand la guerre était terminée, il y avait quatre-vingt-sixpersonnes 
a
hées. Il y avait des Polonais. Les Allemands amenaient les Polonais pour faire laguerre. [...℄ Il y en a beau
oup qui se sont 
a
hés, des Polonais. [...℄ Il y avait d'autres qui se sont
a
hés et qui ne sont plus partis, 
omme mes deux beaux-frères... mes trois beaux-frères.� Il y en a un qui n'est pas rentré et les deux autres étaient militaires mais ils ont pu se 
a
heraussi. [...℄ Il y en a beau
oup qui ne sont plus repartis, qui se sont 
a
hé jusqu'à la �n de la guerre. �M. : � Avez-vous une idée de l'âge des disparus ? �A. G. : � Il y en a beau
oup que je n'ai pas 
onnu, 
eux de la première guerre, je n'en saisrien. Je sais seulement le �ls ou le petit �ls vivent en
ore. Je ne suis né qu'en 1912.� En 1914, la première guerre mondiale à été dé
larée [...℄ Les Allemands étaient au bord duRhin, et les français étaient tous sur la route des 
rêtes. Tu sais là-haut, où il y a le �rsmitz. Tuas déjà été là-haut, non ? La ferme auberge. �� Ben là était la frontière entre la Fran
e et l'Allemagne en 14-18. Alors lesFrançais sont des
endus, ils 
royaient que les Allemands viendraient par le Rhin...Ils sont passés par la Belgique. Alors que j'étais un gamin de deux ans, sur le bordde la fenêtre, j'ai vu les Français. Ils étaient là, sur la pla
e12. Il avaient des vestesbleues et des pantalons rouges.M. : � C'était en
ore au début de la guerre, au tout début. �A. G. : � C'était 
omme en 70, ils étaient habillés 
omme ça. Un de nos ouvriers est allé 
her
herdu fourrage pour les bêtes, par
e qu'on avait des 
hevaux et deux va
hes. Pour s'en o

uper, onavait un ouvrier. Il est revenu d'Eguisheim au galop, d'un 
hamp qu'on possédait là-bas. Il estvenu en 
riant les Allemands viennent. Les Allemands venaient par trois. Les Français sont partispar le sentier, par le 
hemin étroit, quand on va à la steinkurp13, dans la vigne. Les Allemands,quand ils sont venus, leur 
ouraient après, mais ils ne 
onnaissaient pas leurs uniformes. Ils nesavaient pas 
omment étaient habillés les Français. Il y a eut sept tués, mais des tués Allemands.Les premiers qui 
ouraient, les autres qui venaient derrière 
royaient que 
'étaient des Françaismais 
'étaient des Allemands. Ils se sont entretués. Ils ont été enterrés au 
imetière. Ensuite, pourmontrer 
omment étaient les Français, sur la porte 
o
hère du voisin là-bas14, ils ont, ave
 de lapeinture, dessiné un soldat Français. Français, ave
 une redingote bleue, des pantalons rouge. Jeme rappelle de ça. �M. : � Don
 
es morts là sont au 
imetière, 
es soldats Allemands. �12La pla
e prin
ipale du village, devant l'église.13Vignes dans les 
oteaux de Wettolsheim.14Sur la pla
e du village.
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 Antoine Gas
hy 50 / 84A. G. : � Oui. �M. : � Et à quoi ressemblent leurs tombes ? �A. G. : � Oui. C'était un tombeau militaire. Mais je ne sais pas s'il existe en
ore. �M. : � Peut-être plus entretenu ?15 �A. G. : � Sans doute. Il y en a sept qui sont morts. Les Allemands étaient là. C'était la guerre,14-18, 
'était terrible. �M. : � Et la se
onde guerre, 
omment vous l'avez vé
ue ? �A. G. : � Au 
onseil de révision, j'avais trente-
inq ans, il s'est avéré que j'aurais aussi dutpartir. Mais un ami méde
in m'a fait des piqûres, 
e qui me donnait une sorte de phlébite. �M. : � Et vous teniez déjà l'exploitation [viti
ole℄ tout seul ? �A. G. : � Oui, tout seul, ave
 ma mère et ma tante. Mon père était mort. Mon père est mort en1935. En 1942, 1943, mon frère était à Eguisheim. Moi je ne suis pas parti. J'étais pas militaire
hez les Allemands. Chez les Français en 1940, 1939-1940, j'étais militaire. �M. : � Vous avez fait la �dr�le de guerre� ? �A. G. : � Oui, oui, j'étais là, de l'autre 
oté de Colmar, dans la forêt. �M. : � Comment ça s'est passé ? �A. G. : � C'était la �dr�le de guerre�. Moi j'étais dans les transports. J'étais dans une se
-tion de transport et j'allais livrer, faire toute sorte de livraisons sur la ligne maginot. Il y avaitdes forteresses tout le long de la frontière. Mais 
es forteresses existaient sur le papier, pas enréalité. Les soldats étaient obligés de 
onstruire 
es forteresses. Si la guerre ave
 
ommen
é aumois de septembre en 40, il y aurait eut du dégât. La guerre à seulement 
ommen
é au mois demai en 1941. Le 8 mai 1941, la guerre a 
ommen
é, quand les troupes allemandes ont passé parla Belgique pour faire la guerre16. Nous étions un régiment d'artillerie de forteresse. A 
ertainsmoments j'étais wagmeister, un fa
teur. Le fa
teur des militaires. Celui qui prend les lettres etqui les expédie 
hez les militaires. Pendant deux mois j'étais wagmeister. Je voyageais beau
oup,j'avais un 
hau�eur, j'allais à la poste à Colmar 
her
her des lettres pour les militaires et lesapportait. On était posté sur 
inquante kilomètres le long du Rhin. Il y avait 
haque fois despostes, on amenait les lettres et on les reprenait, par
e que les militaires ils é
rivaient aussi àleurs familles, à leurs femmes. Autrement j'étais dans un se
tion de transport, on faisait toutesorte de 
hoses. On transportait n'importe quoi pour les forteresses. �M. : � En 1943, vous aviez déjà eu un ordre mission, une idée de l'endroit où vousauriez été envoyé ? �15De fait, j'ai été in
apable de retrouver 
e tombeau dans le 
imetière du village.16Légère 
onfusion, l'assaut des Panzerdivisionen en Belgique et Hollande fut en fait lan
é le 10mai 1940. De la même manière, on peut supposer qu'il était pré
édemment question de septembre1939 plut�t que septembre 1940.
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 Antoine Gas
hy 51 / 84A. G. : � Non, je ne savais pas où je devais partir, je savais juste que j'étais enr�lé le 2 jan-vier en 1944. �M. : � Vous n'aviez au
une idée de la destination envisagée ? �A. G. : � Non. Mes trois beaux-frères étaient partis. Deux étaient partis déjà avant 44. Pre-mièrement ils faisaient déjà en 42 l'arbeitsdienst17. C'est le servi
e obligatoire des jeunes. Ilsétaient obligés de faire toutes sortes de 
hoses 
hez les Allemands, ils étaient obligé de faire untravail très militaire. Et ensuite, ils étaient enr�lés dans l'armée allemande. Léon et Pierre étaientdans arbeitsdienst de l'autre 
oté du Rhin, à Lahr. Ensuite ils ont été enr�lé dans l'armée alle-mande. Pierre était dans Cau
ase, Léon était en Pologne18, Charles en Russie, du 
oté de Mos
ou.Les Allemands n'y sont pas arrivés, à Mos
ou. Pierre a été blessé au bras, il a 
ouru pour être
hez les grands blessés de guerre, alors il a été dans un h�pital militaire, et il a eut une permission.Et là, le méde
in, do
teur Meyer19 a inje
té une substan
e pour lui infe
ter le bras. La blessurequi était guérie s'ouvrait de nouveau. Si bien que les Allemands disaient que les Russes avaientdes balles qui étaient pleines de mi
robes et de saletés, qu'elles étaient empoisonnées. �M. : � Les raisons qui ont faites que vous n'avez pas été enr�lé de for
e, vos mo-tivations, étaient-elle politiques, ou é
onomiques, ou autres... ? �A. G. : � On voulait pas aller 
hez les Allemands. On ne voulait pas mourir pour les Allemands. �M. : � Et par rapport au monument, qu'est-
e qu'il symbolise? �A. G. : � Il symbolise la réunion de la Fran
e et de l'Allemagne. L'union fran
o-allemande.J'avais dé
ris 
ela dans mon dis
ours d'inauguration, mais je ne sais plus où est rangé 
e papier. �M. : � Par
e qu'au moment où vous l'avez fait, dans les années soixante-dix, 
en'était pas en
ore trop ça... �A. G. : � On pré
onisait ça. �M. : � Il y a des personnalités allemandes, ou des Allemands, qui ont pris par ça ? �A. G. : � Pas du tout. Non 
'est nous qui avons eu 
ette idée, nous avons payé, on a inau-guré, il y avait le préfet, il y avait tout le monde. �M. : � La préfe
ture à payé, l'Etat à payé aussi ? �A. G. : � Non non, la 
ommune à tout payé. �M. : � La 
ommune à tout payé ? �A. G. : � Oui... Les monuments aux morts, normalement 
'est la 
ommune qui les paye. �17Il s'agit du R.A.D, Rei
hsarbeitsdienst18Après véri�
ation, Léon Freyburger est allé en Russie et en Pologne.19Apparemment, 
elui déjà évoqué dans l'entretien
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 Antoine Gas
hy 52 / 84M. : � Il y aurait pu avoir des donateurs. �A. G. : � C'est la 
ommune, pas de donateurs. �M. : � Pourquoi il n y a t-il pas de symboles religieux sur le monument [que vousavez inauguré℄ ? A Wettolsheim, les gens sont plut�t 
royants, pratiquants, non ? �A. G. : � Oui, ils sont 
royants, plus ou moins. �M. : � Pourquoi n'avez-vous pas mis de symbole religieux ? Comme une 
roix parexemple ? �A. G. : � C'est un monument 
ommunal, 
e n'est pas un monument religieux. �M. : � Vous n'avez pas eu envie de mettre un élément religieux ? �A. G. : � Non non, 
e n'est pas un monument religieux, 
'est un monument 
ommunal. �M. : � Il n'y a pas eu de 
érémonie religieuse en rapport ave
 ça ? �A. G. : � Ah, il y a eu la grand-messe, une fête. Après la grand-messe à l'église, il y a eutl'inauguration. �M. : � Lorsque vous avez dé
idé de 
onstruire 
e monument, il n'y a pas eu despoints de désa

ord entre les gens ? �A. G. : � Ah, non. [...℄ Il n'y a pas eu 
ontestation, tout le monde était d'a

ord. �M. : � Pour la forme, pour l'endroit ? �A. G. : � Pour l'endroit non plus, ils étaient d'a

ord. �M. : � Qui a 
onçu le monument? Qui a dessiné la forme du monument ? �A. G. : � Je ne sais plus qui l'a fait. �M. : � C'est un artiste ? �A. G. : � C'est un artiste qui a fait ça. Je ne sais plus quel marbrier. Je ne sais plus. C'estpeut-être marqué sur le 
oin. Je ne sais pas qui l'a fait. C'est peut-être à la 
ommune qu'on peutvoir ça, dans les ar
hives 
ommunales. �M. : � Et tout le monde était favorable à l'idée de représenter l'Allemagne et laFran
e réunie ? �A. G. : � Ha oui oui. �M. : � Wettolsheim a parti
ipé à un monument inter
ommunal ? Un monument ave
d'autres 
ommunes? �
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 Antoine Gas
hy 53 / 84A. G. : � Non. Chaque 
ommune à son monument aux morts. A Eguisheim il y a aussi unmonument aux morts. A Colmar il y a un monument aux morts. Wintzenheim il y en a un. Danstoutes les 
ommunes il y a un monument aux morts. �M. : � Par rapport au fait que 
e soit religieux ou pas, le premier monument, lapremière plaque, est tout-de-même dans un 
adre religieux, non. �A. G. : � Oui, par
e qu'il n'y avait pas autre 
hose. En 1919, on est revenu à la Fran
e. A
ette o

asion, ils ont fait une plaque 
ommémorative pour 
eux qui sont tombés. Tu sais les gensn'étaient pas tellement motivés pour faire une grande fête. Ils ont mis une plaque sur une stèle.Ils ont marqué les noms dessus, 
eux qui sont tombés en 14-18. �M. : � Tous les noms que j'ai vu sont fran
ophones... Est-
e que les personnes avaientfran
isé leur prénom ou bien avaient-ils tous des prénoms français dès leur naissan
e ?Des personnes sont nées à la période où l'Alsa
e était Allemande, don
 il doit y avoirdes personnes dont les prénoms sont Allemands, non ? �A. G. : � J'ai pas fait attention. Qu'ils disent le nom en Allemand ou en Français, ça ne fait pasde di�éren
e... On était Français, ils disaient le nom en Français. Si 
'était Antoine, on ne disaitpas Anton. �M. : � Sinon, dans le village, il y a des personnes qui ont fait des a
tes de résistan
e ? �A. G. : � Il y avait les FFI. Tu sais 
e que sont les FFI ... ? �M. : � Les For
es Françaises de l'Intérieur20. �A. G. : � Oui. Il y avait des FFI à Wettolsheim. �M. : � Et qu'est-
e qu'ils faisaient 
omme a
tion ? �A. G. : � Rien de spe
ta
ulaire. Ils ne faisaient pas de sabotages. Ils se réunissaient. Je 
onnaissaisle 
hef FFI, quand j'ai 
a
hé mes deux beaux-frères, je l'ai informé. Je lui ai dit, pour qu'il soitau 
ourant. Par
e qu'il y avait des gens qui étaient un peu pour Hitler. �M. : � Il y avait des personnes qui étaient favorables... �A. G. : � Il y avait des personnes qui étaient un peu pro-allemand. Certaines familles. �M. : � Ils sont restés dans le village ? �A. G. : � Oui. Il y en a qui étaient pro-allemands. Après la guerre, quand on est redevenuFrançais, des FFI sont allés mettre des 
roix gammées aux maisons de tout 
eux qui étaient pourles Allemands... En peinture. C'était pas rien ! �M. : � Parmi les morts sur les monuments, il n'y a que des militaires ou il y aaussi des 
ivils ? �20Nom donné en février 44 à l'ensemble des for
es la Résistan
e française intérieure.
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 Antoine Gas
hy 54 / 84A. G. : � Ah 
'est des 
ivils qui étaient enr�lés. C'étaient pas des engagés volontaires. Il yavait un engagé volontaire 
hez les Allemands. Qui était pour Hitler. �M. : � Il est sur le monument? �A. G. : � Ah il est mort après la guerre. On m'a dit qu'il é
outait aux portes pour savoir siles gens é
outaient la radio 
landestine. Tu sais il y avait don
.. �M. : � La fameuse radio Anglaise... �A. G. : � Il y en a un qui était là sur l'es
alier21, parait-il, qui voulait voir si j'entendais laradio française... Celui-là 
'était un... Il s'est engagé 
hez les SS. Il est déjà mort. C'était unpauvre idiot mais 
'est tout. �M. : � Je voulais savoir s'il y a des personnes qui sont mortes en tant que 
ivil,pas du tout enr�lées mais morte par des représailles par les Allemands... �A. G. : � Non non, pas 
hez nous. A Eguisheim oui, pas à Wettolsheim. A Eguisheim, il yen a qui étaient poursuivies et qui en sont mortes.� Y A un voisin là, un an
ien adjudant 
hez les Allemands. �M. : � En fa
e là-bas ? �A. G. : � Qui habitait 
ette maison là22. �M. : � La maison blan
he là, 
elle qui est avant la Grotte ? �A. G. : � Celle-là, oui oui. Il habitait là-dedans. Il était pour les Allemands par
e qu'il avaitété adjudant 
hez les Allemands en 1914-1918. �M. : � Et il avait en
ore des sympathies... �A. G. : � Et son �ls aussi. Son �ls vit en
ore, mais il n'habite pas i
i. C'était des pro-allemand. Ilétait Allemand aussi bien pour Hitler ou pour un autre, hein, il était pour les Allemands. Il étaitadjudant-
hef 
hez les Allemands dans l'armée, alors il avait l'esprit militaire, l'esprit allemand..L'esprit de Bismar
k �M. : � C'est quelqu'un qui était Allemand d'origine, venu dans le village ? �A. G. : � Non non, il était d'i
i. �M. : � D'origine du village... �A. G. : � Par
e qu'il était quelque 
hose dans l'armée allemande. Naturellement quand il estrentré en 18, il avait en
ore l'esprit de Guillaume. �21Désignant l'es
alier en dessous de la fenêtre du salon22A proximité de la Grotte. Cette maison est aujourd'hui un 
abinet dentaire.
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 Antoine Gas
hy 55 / 84M. : � Guillaume II... �A. G. : � Oui, 
'est ça... �M. : � Nostalgique... �A. G. : � Comme un autre... D'autres aussi, en
ore il y a d'autres qui étaient 
omme ça.� Il y avait aussi 
e
i, tu sais, dans les années 1935, la politique française étaient assez...assez �oue.. C'était tous des moitiés 
ommunistes, moitié... hein... Il y avait Blum, Léon Blumet 
ompagnie. Il ont fait les quarante heures en son temps. Maintenant on fait les trente-
inq.Bient�t ils vont faire seulement trente heures par semaine.. Ne plus travailler du tout et être payé. �M. : � C'est l'évolution peut-être... �A. G. : � C'est de la 
... ça. �M. : � Je ne sais pas. �A. G. : � Être payé quarante heures et travailler seulement trente 
inq, 
'est de la 
... ça, 
'estla Aubry qui fait ça. �M. : � Pour 
elui qui travaille 
'est plus intéressant, pour 
elui qui emploie ça l'estmoins. Don
 
e que vous voulez dire 
'est que le Front populaire n'était pas trèsappré
ié i
i ? �A. G. : � Ah non. C'est pour ça qu'il avait aussi les Croix-de-Feu23. �M. : � De La Ro
que et autres... �A. G. : � Oui. Les Croix-de-Feu étaient 
ontre le gouvernement de Léon Blum. Et 
'est pour çaqu'il y a eut la guerre en 1940. Daladier qui était le 
hef du gouvernement, il aurait tout signé àMuni
h24. Daladier... C'est pour ça qu'il y a eut la débâ
le. Tu as vu une armée allemande quirentre en Fran
e sans être défendue, l'armée française est allée dans le midi. Ne se défendait pas,personne ne se défendait. �M. : � Est-
e par
e qu'il y avait des personnes qui étaient pro-allemande que lemonument aux morts n'a pas été 
onstruit dire
tement après la guerre, après la li-23Tout laisse penser que le �i
i� dans la question n'a pas été entendu.24Selon Mi
hel Wino
k, Daladier était � partisan de la fermeté � vis-à-vis de l'Allemagne etaurait signé 
es a

ords � ave
 un sentiment de honte et d'impuissan
e �. Se référer à Wino
k(M.), �l'esprit de Muni
h� in Les années trente, De la 
rise à la guerre, Seuil / L'Histoire, Paris,1990.
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 Antoine Gas
hy 56 / 84bération ? Par
e que là vous avez quand même attendu vingt ans avant de 
onstruirele monument... �A. G. : � Par
e que l'an
ien maire avant moi, il ne s'entendait pas. �M. : � C'est par
e qu'il y avait des gens qui étaient 
ontre le monument? �A. G. : � Personne n'était 
ontre. Oh non. �M. : � Même les gens qui étaient pro-allemand? �A. G. : � Personne, personne. Ceux-là, ils étaient vieux, on ne les é
outaient plus. Après laguerre de 45, on était 
ontent que la guerre soit �nie, que Hitler ne soit plus là. Après on avaitun maire qui s'o

upait d'un restaurant, il ne s'o

upait pas de la 
ommune, il ne faisait presquerien. �M. : � Mais pourquoi était-il élu ? �A. G. : � Ah il était là... Il était maire, 
'était un restaurateur. Il s'en �
hait pas mal de la
ommune, mais il faisait le maire, 
'est tout. Les dernières années il faisait quatre réunions du
onseil muni
ipal par années. �M. : � Ce n'est pas beau
oup... �A. G. : � C'est le minimum légal. Alors que maintenant, 
omme de notre temps, le maire vatout les jours à la mairie, signer des papier et 
aetera. Le 
onseil muni
ipal est réuni au moinsune fois par mois. Au 
onseil muni
ipal, les gens peuvent venir, é
outer. Les habitants de la 
om-mune peuvent assister mais ils n'ont pas le droit de parler. Ils peuvent seulement é
outer 
e qu'ondit. �M. : � Et de votre temps, est-
e qu'il y avait des an
iens 
ombattant dans le 
onseilmuni
ipal ? Des personnes qui avaient 
ombattue, qui avaient été enr�lées ou... �A. G. : � Ah oui. �M. : � Beau
oup ? �A. G. : � Oh y en avait quelques uns. C'était pas des gamins, 
'était des gens de mon temps, quiavaient trente, quarante ans, 
inquante ans. �M. : � Don
 qui avait vé
u au moins la se
onde guerre. �
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 Antoine Gas
hy 57 / 84A. G. : � Oui, oui. �M. : � Et pour 70... �A. G. : � Il n'y a pas eu de morts. Elle a été faite par des engagés �M. : � Et il n'y en avait au
un dans le village ? �A. G. : � Avant 70, on tirait au sort 
eux qui devaient être militaires. Il y avait des 
hi�res,en dessous de 
ent on devait être militaire, au dessus de 
ent on pouvait rentrer. Mon grand-pèreavait tiré le quatre-vingt-huit. Il a payé... Il y avait des engagés volontaires qui ne faisaient que ça.Alors pour faire quatre années de servi
e, on leur donnait quatre-mille fran
s. Mais quatre-millefran
s-or. Aujourd'hui ça vaudrait plus que 
ent-
inquante-mille25 �M. : � C'était des professionnels... �A. G. : � Il y en a qui étaient militaires tout le temps. �M. : � Ils se faisaient payer par les familles de 
eux qui ne voulaient pas y aller... �A. G. : � Ceux qui n'avaient pas d'argent, ils y allaient. Mais mon grand-père pouvait payerça. Il a payé un bonhomme pour être militaire à sa pla
e. Autrement il devait faire son servi
emilitaire pendant quatre ans. Mon grand-père était né en 1843. Il a payé quatre-mille fran
s.En 1970, l'argent... tu sais 
e que ça valait, un fran
 ? Un ouvrier ébéniste gagnait un fran
 parsemaine, en travaillant six. Mais ave
 un fran
 il pouvait faire beau
oup de 
hoses. Il gagnaitun fran
... ou six fran
s par semaine, un fran
 par jour. Et de mon temps, quand j'étais petit,les ouvriers qu'on avait, ils avaient trois marks par jours, pour aller pio
her la vigne. Ave
 troismarks, ils pouvaient s'a
heter une paire de soulier. Des souliers ordinaires, souliers de travail, ave
trois marks, en 1914. Ils venaient à six heures du matin et travaillait jusqu'à six heures du soir,pio
her la vigne... Voilà. �
25Soit plus de 23 000 euros. Et ils faisaient quatre années de servi
e militaire à la pla
e d'unautre. Et après ils refaisaient de même, après quatre ans..
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Robert MillionRobert Million, né en 1924 à Strasbourg, de la région de Cronenbourg, employéà la SNCF, an
ien malgré-nous, est a
tuellement représentant de la se
tion deWettolsheim de l'ADEIF26.Cet entretien fut réalisé à Wettolsheim, au domi
ile du sus-nommé, le mer
redi22 mai 2002Cet entretien est aussi en rapport ave
 l'expérien
e de malgré-nous de RobertMillion. Même si 
ela n'a pas un lien dire
t ave
 notre travail (en
ore que...), 
elane parait pas dénué d'intérêt dans la mesure où 
ela 
ontribue à donner du sensaux monuments. Cela donne d'ailleurs un aperçu, bien que tout à fait non-o�
iel,des pensées de quelqu'un d'impliqué dans une asso
iation d'an
iens 
ombattants.
Robert Million : � Je suis Million Robert, né le 03.10.24, don
 
lasse 1924 in
orporé de for
epar les Allemands. Je suis né à Strasbourg. En 39-40, quand il a fallu partir de Strasbourg, j'aieu la 
han
e de pouvoir aller à Thann. Au retour, j'avais 16 ans, j'avais plus grand espoir de fairequelque 
hose. Je suis don
 rentré aux tramways de Strasbourg. Après les di�érents 
on
ours, j'airéussi à faire les examens de 
onduite, y 
ompris suburbain. In
orporé dans le RAD en février1943 dans la forêt de Thuringe et trois mois après à Regensburg, 
hez les pionniers.� Chan
e et mal
han
e, après quelques jours j'ai eu la diphtérie, résultat : 64 jours de qua-rantaine. Ceux qui ont été in
orporés ave
 moi étaient déjà partis en Croatie et on 
omptait déjà63 morts lors d'un assaut des partisans. Moi, après la sortie de quarantaine, il a fallu que j'ailleen Croatie en rempla
ement, déjà, de mes premiers amis et 
amarades. A noter qu'il y avait déjà33 morts de la 
lasse 1925 de Strasbourg même.� On arrive en Croatie, on était une dizaine d'Alsa
iens. Deuxième 
han
e, pour ainsi dire,l'épouse du pasteur du lieu où nous étions, près de Belgrade, était une Alsa
ienne. Naturellement,on était les 
hou
hous. On nous a mis en relation ave
 d'autres soi-disant Allemands qui étaientlà-bas. On n'a pas eu à sou�rir. J'ai eu une 
han
e terrible pendant 
es deux ans. Parti deux anssans voir réellement le front, ex
epté les partisans, 
e qui n'était pas si grave que ça.� Au bout de trois mois, on était toujours en formation. Ils nous ont mis en T
hekoslovakie,à Pisek. Là, il a fallu en
ore un mois pour 
ontinuer notre formation. C'était déjà février, mars26Asso
iation des Évadés et In
orporés de For
e58
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 Robert Million 59 / 841944. L'essentiel pour nous était de se planquer tant que possible. Là aussi, après 
e mois-
i, ilsont 
her
hé dix hommes pour entrer dans une é
ole de sous-o�
iers à Torun, don
 à la frontièrePolonaise. Mais, pendant 
e temps, l'armée Russe avan
ée, et Torun est devenue zone de 
ombatet l'é
ole à été fermée. Ce qui fait qu'en 44, de mai à juin, on était toujours bien tranquillementà Pisek en attente d'une pla
e. Un beau jour, on a été nommé oberpionier, pionnier 
hef, é
oliersous-o�
ier. Une demi-heure plus tard, un nouvel avis, on a été envoyé dans l'é
ole de sous-o�
ierà Neuf-Brisa
h. Alors vous pensez que ça nous à fait plaisir.� On est parti. On est resté deux jours à Strasbourg. On est parti mardi et on est arrivévendredi. Là, à Neuf-Brisa
h, ils nous ont demandé 
e qu'on faisait déjà i
i. Si on l'avait su, onserait resté en
ore plus longtemps à Strasbourg.� On était là pendant trois mois. Mais les troupes françaises et améri
aines de l'autre 
oté desVosges avançaient de plus en plus. On dut partir après une alerte. Je suis arrivé à la S
hlu
ht. Leso�
iers ont 
her
hé grapiller quelque 
hose à manger, ils nous envoyer leur 
her
her du pain ouun fromage de munster. Tandis que nous on se 
oulait les belles journées dans les fermes auberges.Entre Alsa
iens, 
'est normal.� Après, tout à 
oup, ça se 
lari�e. Nous avions fait notre formation, on était sous-o�
ier,on allait partir. J'avais ordre de mar
he pour Ha
henburg. Je prend le train jusqu'à Colmar,je viens i
i à Wettolsheim où habitait de la parenté et il y avait de grandes vendanges et onvoyait personne. Je des
end à Strasbourg et je reste là-bas deux jours, et je prend le tramway deMar
kolsheim et vient à Wettolsheim faire les vendanges. Là, j'ai entendu qu'on était 72 
a
hésdans 
e petit patelin. C'était en
ore un petit patelin en 
e temps, pas 
omme aujourd'hui. Lesgrands lotissements n'existaient pas. 72 
a
hés, y 
ompris les prisonniers polonais qui étaient restéet 
a
hés i
i.� Jusqu'en février, j'ai pensé que je n'avais pas besoin de me 
a
her puisque personne ne me
onnaissait i
i. Ce qui était d'ailleurs une erreur par
e qu'il y avait deux dames qui avait travailléave
 mon père. Mon père était de Wintzenheim. Ils ne m'ont dit qu'après la libération qu'ilsm'avaient re
onnus.� Après, je suis rentré aux 
hemins de fer à Colmar. Après une année à Strasbourg, mafemme voulait rentrer, on est revenu. On a 
onstruit i
i. Après, monsieur Floran
, René, a faitune se
tion de l'ADEIF et, 
omme il avait de plus en plus de travail en tant que 
hef de sonauberge, 
'est moi qui a repris le �ambeau, 
'est moi qui a repris l'organisation. Et aujourd'hui,j'ai en
ore la même organisation. Dans 
inq minutes, je peux les faire rassembler, tout la se
tion.Malheureusement, 
'est de plus en plus dur. Il y a en
ore un enterrement demain d'un an
ien. �M. : � En reste t-il en
ore beau
oup, i
i, à Wettolsheim? �R. M. : � En
ore une vingtaine, mais la moitié est dans les maisons... les maisons à Colmar27... Ilssont malades la plupart du temps. Mais 
omme 
eux d'Algérie n'étaient qu'une dizaine, ils sontvenu 
hez nous. Don
 je suis pratiquement président à l'ADEIF de tout les an
iens 
ombattants. �M. : � Par rapport à l'Algérie, il y a quelque 
hose qui m'é
happe, il n'y a paseu d'in
orporation de for
e à 
ette époque là28, si ? �R. M. : � Non, mais ils étaient an
iens 
ombattants. Puisqu'après ils ont eut droit à la 
arte de27Il est, me semble t-il, question d'hospi
es de retraite.28Sauf, bien entendu, si l'on 
onsidère 
omme in
orporation de for
e la mobilisation du 
ontin-gent. Ce qui reviendrait à 
onsidérer 
omme in
orporé de for
e de très nombreux an
iens 
om-battants...
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ombattant. Par
e que la dénomination de l'ADEIF est asso
iation des an
iens 
ombattants etin
orporés de for
e an
iens 
ombattants et vi
time de guerre.� J'ai un vi
e-président qui s'o

upe des an
iens d'Algérie. Il habite à 
oté. Je ne sais pasgrand-
hose de plus, je ne sais que 
e que tout le monde sait. Lui il y a été [en Algérie℄. Mongendre aussi. Il m'avait assez ra
onté. Lorsqu'il y avait le �lm OAS, je lui ai dit �ça vous avezfait... laissé faire ?�. Même nous en Allemagne, on n'a pas vu ça. Par
e que 
'était pas beau 
equ'on a vu là. Mais je n'ai jamais été 
ontre le fait qu'ils aient la 
arte de 
ombattant, 
eux quiavaient vraiment 
ombattu, 
omme nous. Dans votre livret militaire, il fallait que soit ins
rit...Chez moi, ça 
omptait, la Croatie. �
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 Robert Million 61 / 84M. : � Vous avez parlé d'autres Alsa
iens, là où vous étiez in
orporé. Y étaient-ilsnombreux ? �R. M. : � Non, non, jamais plus d'une vingtaine. I
i à Pisek, on était neuf29Les populations lo
ales étaient agréables. Dans les bistros, on était bien a

eptés. �M. : � Avez-vous ren
ontré des in
orporés de for
e d'autres pays ? �R. M. : � Oui, des Mosellans, des Luxembourgeois. Des gens de Eupen et Malmédy, 
'étaitaussi des an
iennes provin
es qui parlaient allemand. �M. : � Vous en avez ren
ontré ? �R. M. : � Ren
ontré, mais pas grandement. Par
e que eux aussi ils les groupaient, mettaientdeux-quatre-
inq, pas plus. Dans 
haque 
ompagnie, il n'y avait pas plus de dix Alsa
iens. Tandisqu'au RAD, 
'était moitié-moitié.� Ce que j'ai pu 
onstater, en Croatie, où j'étais ave
 de jeunes allemands, de deux ans demoins que moi, qu'ils n'ont pas été élevé dans la haine de la Fran
e, 
omme nous 
ontre l'Alle-magne. Moi, je suis de Strasbourg, avant quarante, je n'ai jamais été à Kehl, de l'autre 
oté dupont. Tandis qu'en Croatie, je savais très bien 
hanter en 
e temps-là, avant de me balader lediman
he après-midi, il exigeaient que je leur 
hante quelques 
hansons françaises, à 
es jeunes. �M. : � Ça parait paradoxal dans la mesure où l'on pense que le diktat de Versaillesfut un moteur important de la 
roissan
e du national-so
ialisme allemand, don
 unnational-so
ialisme anti-français. Le 
hoix de dates 
omme le 11 novembre 1942 pourenvahir la zone dite libre témoigne quand même d'un esprit de revan
he non ? �R. M. : � A mon avis, si les vainqueurs de 14-18 avaient laissé l'Allemagne vivre, ils n'auraienteu de Hitler. Mais si vous avez quelqu'un qui vous donne du travail, qui vous donne à manger,automatiquement... Voyez l'a�aire ave
 Le Pen, maintenant. Ça revient de même. �M. : � Même si 
e n'est pas la même 
hose, il est vrai que l'on observe des élé-ments 
ommuns. �R. M. : � Les gens ne sont plus 
ontent ave
 
eux qu'on avaient, et là-bas aussi ils ne pou-vaient pas. Il n'y avait plus de travail. J'étais à Berlin en 1942 et vous n'y trouviez au
une bellejeune �lle. Toutes avaient les jambes torse. On voit que dans leur jeune âge, elles n'avaient paseu assez à manger. A Manheim, ça allait mieux. C'était plut�t une ville ouvrière. Manheim étaitrouge, pratiquement. Là j'étais au 
hemin de fer là-bas, une année avant d'être in
orporé. C'estpour ça que je ne suis parti qu'en février. J'étais au 
hemin de fer, en a�e
tation spé
iale. Par
eque je ne suis parti qu'ave
 la 
lasse 25. �29Il est interessant de remarquer que dès lors que des personnes ont d'importantes 
onnaissan
esgénérales sur le sujet dont ils ont été a
teurs, ils ont tendan
e à 
ommen
er par nous parler du
as général et seulement ensuite de leur 
as individuel. Ce qui est une méthode démonstrative
ohérente. Ce qui est 
urieux, puisqu'il semble que, don
, la personne ave
 qui nous nous entre-tenons tend à vouloir démontrer une idée, une loi, plut�t qu'évoquer des souvenirs. Le danger estpour nous de 
ontribuer à asseoir une vulgate. Car en fait, nous trouvons dans 
ette phrase deuxéléments : une sour
e historique et une sour
e historiographique.
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e que vous aviez un emploi... �R. M. : � Prioritaire, pour ainsi dire. �M. : � Qui vous avait été attribué pour quelles raisons ? �R. M. : � J'étais au 
hemin de fer, à Strasbourg, et on a du aller, tous, tous les jeunes, travailleren Allemagne. Là, il y avait des prisonnier Français qui travaillaient à dé
harger les mar
han-dises, à la gare. Il leur fallait des personnes pour leur parler français. C'est pour ça que l'on estdevenu 
hef d'équipe. J'avais trois prisonniers sous mes ordres. Je devais les 
her
her et le soirles ramener. On buvait une bonne bière en passant. Sans 
ompter les lettres qui sont parties sousdouble-enveloppe. �M. : � En fait, vous serviez d'intermédiaires entre Français prisonniers et Françaislibres et entre Français et Allemands. �R. M. : � Il fallait hurler ave
 les loups.� Dans les gares où il y avait des déportés, si vous voliez un pistolet à o�
ier, 
'était dire
-tement S
hirme
k.� Ceux qui partaient en 
hantant la Marseillaise, qu'est-
e que ça pouvait faire. Ça faisaitplus de mal. Nous on tentaient juste de nuire et sauver notre peau. �M. : � Pour en revenir à l'in
orporation, vous aviez ren
ontré des volontaires ? �R. M. : � Non, des volontaires non. Par
e que normalement ils étaient groupés. C'est 
e quinous fout en rogne aujourd'hui, on parle des in
orporés de for
e, mais de la Légion des Volon-taires Français30, on n'en parle pas.� Le Wagner, 
omme il n'avait pas de volontaire, ils les as tous pris. Il a demandé l'autorisationà Hitler. Les Mosellans ont été in
orporés plus tard, il fallait que le gauleiter ait l'autorisation31.� Bon, je ne dis pas qu'on avait pas d'amis Allemand. On avait de très bons amis Allemands.Ce qui m'a étonné, 
'est que 
es jeunes ont été élevé dans le nazisme et pourtant ils n'étaient pasimprégnés 
omplètement. �M. : �� Con
ernant le monument, que pouvez-vous m'en dire ?J'avais e�e
tivement entenduparler de jeunes ayant 
onnu les hitler-jugend, apprenant les 
hants nationaux-so
ialistes, puis ayant du, dans leur pays devenu RDA, apprendre les 
hants bol-
héviques, et, des années après, ils disaient que �nalement ils avaient l'impressiond'être restés assez étan
hes aux messages de fond, que 
ela faisait plus �gure de jeuqu'autre 
hose.� Con
ernant le monument, que pouvez-vous m'en dire ? �R. M. : � Monsieur Floran
 père était maire et 
onseiller général. Il a 
rée la se
tion de l'ADEIF.C'est lui qui a eut l'idée, par
e que la pla
e où est la stèle appartient à la 
ommune. �30En e�et, plusieurs pays ont formés des légions de volontaires 
omme la division Charlemagneen Fran
e, ou la division Wallonie en Belgique, issues des 
ourants 
ollaborationnistes et rexistes.31Ce distinguo Alsa
e/Moselle semble assez ré
urrent. Plus haut, il était question de Mosellansen tant qu'étrangers. Au pro
ès de Bordeaux, les Mosellans n'ont pas soutenu les Alsa
iens.
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ommune qui l'a 
onstruit ? �R. M. : � Non. C'est nous même. Finan
é ave
 des bals. On a 
her
hé le monolithe dans laforêt.� Pour nous, l'essentiel 
'est de garde le devoir de mémoire. C'est la seule 
hose qui nous resteen
ore aujourd'hui. J'ai 78 ans, je suis un des plus jeunes. Les e�e
tifs baissent. C'est normal à
et âge. �M. : � Vous pensez que le monument à beau
oup d'impa
t sur les gens ? �R. M. : � Ils savent. On y va tout les 11 novembre. Les familles de 
eux qui sont mort savent. Cequi 
ompte 
'est le devoir de mémoire. �M. : � C'est don
 adressé aux familles ? �R. M. : � Oui, 
'est le souvenir de 
eux qui n'ont pas eu notre 
han
e. On a eu la 
han
ede revenir, même é
lopé. Mais pour nous 
'est pour que ça ne revienne pas en
ore une fois, lamême 
hose. �M. : � Vous insistez sur le devoir de mémoire. S'agit-il du besoin d'être re
onnu ? �R. M. : � Les gouvernements n'ont rien fait pour nous. Combien de fois est-on allé à Paris,ave
 Georges Bourgeois ? On a vu passer 
inq ou six gouvernement et quand vous arriviez auxan
iens 
ombattants, toujours les mêmes fon
tionnaires vous demandent de ra
onter 
haque foisla même 
hose, soit disant qu'ils n'en savent rien. �M. : � Vous faisiez des requêtes fréquentes ? Quel étaient vos buts ? �R. M. : � Maintenant plus. On a eu pratiquement tout. L'indemnisation à été faite. Il nousreste que le devoir de mémoire. On va voir en
ore un an ou deux, si le mémorial de S
hirme
kdonne quelque 
hose et ensuite on va peut-être arrêter. Faudrait s'arrêter, il y a personne quivient derrière. Il n'y a plus d'in
orporés de for
e. On fait en
ore 
e qu'on peut. On des vieuxmaintenant. Mais nos revendi
ations ont toutes étaient satisfaites. La même 
hose qu'ave
 lesfemmes qui sont en train de gueuler. Pendant 
inquante ans ils n'ont rien dit et maintenant ilsveulent une part du gâteau, les femmes in
orporées. Moi j'ai toujours dit que 
elles in
orporésdans la luftwa�e, 
omme mon amie, par
e que je suis veuf, qui devaient voir arriver les bombardieret prévenir sur une plate forme, qui étaient don
 des 
ibles, auraient du avoir les mêmes droit quenous. Elles ont été des 
ibles. Peut-être plus que moi-même. �
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Fig. 6.4 � Tableau ré
apitulatif pour 14-18
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Fig. 6.5 � Tableau ré
apitulatif pour 39-45


